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Le départ de Toulon du groupe aéronaval de la Méditerranée 

Fausses notes ILa France veut affirmer sa «fermeté» 

européennes •• • j 1 j ^ if 

— ; sans s immiscer dans le conflit du Golfe 


La crise franco- 
iranienne qui fait rage permet de 
constater une fois de plus que 
l'Europe est encore bien incapa- 
ble de parler d'une seule voix. 
Comme l'a remarqué, mercredi. 
M. Chirac, chaque pays a «ses 
propres contraintes et ses pro- 
pres exigences en politique 
étrangère». 

Le cas le plus flagrant est celui 
de la République fédérale d’Alle- 
magne. où M. Genscher a reçu, 
avec tous les honneurs. 
M. Vetayati, le ministre iranien 
des affaires étrangères, alors 
que la rupture était consommée 
depuis plusieurs jours entre Paris 
et Téhéran. L'habile ministre 
ouest-allemand des affaires 
étrangères a déployé des trésors 
de diplomatie pour amadouer son 
hôte, mais ce fut en vain qu'il alla 
jusqu'à rappeler une évidence 
quU n'est pas toujours de bon 
ton de mentionner: même si 
c’est l'Iran qui s'oppose 
aujourd'hui A un règlement de la 
guerre du Golfe, le conflit a bel et 
bien été déclenché par l’Irak. 

Que n'avait pas 
(fit là M. Genscher, qui cherche 
bien évidemment è récupérer les 
deux otages ouest-allemands 
capturés au début de l'année à 
Beyrouth pour servir de monnaie 
d'échange avec deux terroristes 
libanais détenus en RFA ! Bagdad 
fit aussitôt les gros yeux, 
menaça clairement de suspendre 
ses relations commercialBS avec 
Bonn. Il n'en fallut pas plus pour 
que le chef de la 1 diplomatie 
ouest-allemande se précipite 
mercredi A Paris pour tenter de 
réparer les choses avec M. Tarek 
Aziz, le ministre irakien des 
affaires étrangères— 

Les laborieux efforts de 
M. Genscher ont quelque peu fait 
sourire an France, où l’on n'a 
guère apprécié r attitude réser- 
vée de Bonn depuis le début de la 
crise avec Téhéran. Et 9 est vrai 
que les prudences ouest- 
allemandes tranchent avec 
l'envoi du porte-avions « Cle- 
menceau » dans r océan Indien 
dans l'espoir — pour reprendre 
l'expression de M. Chirac - 
« d'être respecté » et pour signi- 
fier A l'Iran que Paris « n’est pas 
disposé A accepter le moindre 
chantage ». 

Les responsables français 
auraient tort cependant de trop 
s’émouvoir des faussas notes du 
concert européen. Il y a fort peu 
de temps encore, lorsqu'elle ne 
s'était pas convertie A la fermeté ' 
et à l'intransigeance, la France 
n'hésitait pas A faire la sourde 
oreille à certains appels è la sali- ; 
darhé. Le président Reagan an 
sait quelque chose, lui qui s'est 
vu refuser le droit de survol du 
territoire français pour les appa- 
reils américains qui allaient bom- 
barder Tripoli et tenter de tuer le 
colonel Kadhafi. 

M- Thatcher. | 
elle aussi, a quelques mauvais 
souvenirs : ils remontant à 
réprouva de force de l'an dernier 
avec la Syrie, soupçonnée, sur la 
base de très forts indices, d'avoir 
tenté de foire sauter un appareil 
d'EI Al an partance de Grande- 
Bretagne. La « dame de fer », qui 
rompît alors les relations diplo- 
matiques avec Damas, a eu beau- 
coup de mal à obtenir quelques 
gestes de solidarité significatifs 
de la part de ses alliés euro- 
péens : ceux-ci viennent d'ail- 
leurs d'annuler la plupart de ces 
pseudo-sanctions pour pouvoir 
reparler au plus haut niveau avec 
les dirigeants syriens. 

Ces exemples - on pourrait 
en citer bien d'autres — illus- 
trent une évidence : la cfifficulté 
qu’il y a A harmoniser, sans la 
« pasteuriser » totalement, la 
politique étrangère des Douze. 
Malheureusement, c’est lorsque 
la solidarité serait le plus néces- 
saire que la tâche, bien souvent, 
est la plus ardue. 


Le groupe aéronaval de la Méditer- 
ranée devait quitter Toulon le jeudi 
30 juillet au début de Taprès-midi pour 
l’océan Indien et. plus précisément, la mer 
d’Oman , devant le détroit d’Ormuz, où 
stationnent déjà d’autres navires de guerre 
français. M. Chirac a déclaré, mercredi : 
« Nous n’avons aucune intention agressive, 
mais nous exigeons d’être respectés, et 
nous ferons en sorte de l’être. » Le premier 


ministre entendait ainsi témoigner de la 
* fermeté » de son gouvernement, mais 
aussi de son souci de ne pas s’immiscer 
dans le conflit du Golfe. 

Le pétrolier français * Athos ». en 
provenance d’Arabie Saoudite, a franchi, 
mercredi, le détroit d’Ormuz sans inci- 
dent, sous la surveillance, à distance, des 
avisos escorteurs « Victor-Schœlcher » et 
« Protêt ». 


Un porte-avions à tout faire 


On peut tout faire avec un 
porte-avions. Donner un bai à son 
bord, en l'honneur des notables du 
pays qui l'accueille, pour sceller 
l’amitié entre deux peuples. Récu- 
pérer, en catastrophe, des « natio- 
naux» contraints d'évacuer une 
terre étrangère qui leur est sou- 
dain devenue hostile. Etendre scs 
ailes protectrices au-dessus du 
trafic marchand qui bat le même 
pavillon. Lancer des raids d’inti- 
midation ou de rétorsion qui sont 
supposés décourager ou neutrali- 
ser les responsables du pays 
devant lequel il patrouille. 

C'est ce que tous les marins du 
monde, du moins ceux dont le 


pays dispose d’une force aérona- 
vale, répondent lorsqu’on leur 
demande de justifier l'intérêt du 
porte-avions, un bâtiment de com- 
bat que ses détracteurs trouvent 
toujours trop cher, à la construc- 
tion et à l'entretien, ou trop vulné- 
rable pour les services rendus. 

Le porte-avions est tout cela à 
la fois : un outil diplomatique, 
dans les mains d’un gouverne- 
ment, lorsque la situation est 
grise, entre la paix et ('affronte- 
ment armé, et un instrument de 
guerre, prêt & frapper sur ordre 
supérieur. Ce peut être un ami 
secourable, une épée de Damoclès 


ou un camion à bombes. Depuis 
son départ de sa base de Toulon, 
le Clemenceau offre tous ces 
visages en même temps, avec ses 
deux chiens de garde, les frégates 
Duquesne et Suffren, et sa nour- 
rice, le pêtrolier-ravitailleur 
d’escadre la Meuse. 

A petite vitesse, environ 
13 nœuds, soit 24 kilomètres à 
l’heure, le porte-avions français 
doit gagner Port-Saïd, à l'entrée 
du canal de Suez, comme s'il vou- 
lait donner encore le temps à la 
négociation de se nouer efficace- 
ment entre Paris et Téhéran. 

- JACQUES ISNARD. 

( Lire la suite page 4.) 
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L’accord entre M. Balladur et M. Léotard 


Horizon 2000 pour le Grand Louvre 


Le communiqué commun 
signé le mercredi 29 juillet par 
MM. Balladur et Léotard sem- 
ble sceller le sort dn « pins 
grand musée du monde». Ce 
dernier ouvrira ses portes vers 
l’an 2000, si le calendrier des 
travaux et des déménagements, 
particulièrement complexe, est 
respecté. 

Tout le monde est content. 
M. Léotard, ravi de voir * le pro- 
jet retenu dans sa totalité ». 
M. Balladur, qui n’ira pas A 
Bercy. M. Peï, 1 architecte, dont 
la pyramide ne débouchera pas 
sur un cul-de-sac. M. Mitterrand, 
enfin, qui verra son « grand des- 
sein » achevé. Achevé, mais 
quand ? Et à quel prix ? Il était 
inéluctable que l’opération Grand 
Louvre lancée, le ministère des 
finances quitte, tôt ou tard, la rue 
de Rivoli, et que le musée récu- 
père la totalité du palais. 

Aussi le communiqué chèvre et 
chou, signé par les deux ministres 
laisse-t-il sur sa faim. Aucun 
calendrier précis n’est fixé. On 
parle vaguement d'une «dizaine 
d'années » pour l’achèvement des 
travaux. En réalité, la décision 
appartient au ministre d'Etat, qui 
tient également les cordons de la 
bourse. L’avancement du chantier 
est donc suspendu à son désir 
« sincère » de quitter rapidement 
la rue de Rivoli avant la fin du 
septennat en cours. 

S'il devait rester en place, il loi 
faudrait trouver avant de déména- 
ger, au centre de Paris, un local 
pouvant l'accueillir, lui, son minis- 
tre délégué et les mille deux cents 
personnes de sa suite immédiate. 
On parle du boulevard Saint- 
Germain ou du quai Braniy. Mais, 
là, il faudra construire. Ce qui 
alourdira encore l'addition. 

Le montant de la deuxième 
tranche des travaux est estimée A 
2,7 milliards de francs. Cette 
enveloppe sera-t-elle suffisante? 
On peut se poser la question, puis- 
que rien n'a été chiffré avec préci- 
sion en l'absence de calendrier et 
d’&ménaçements certains. Mais il 
semble difficile de ne pas voir que 
la somme n’augmente pas au fil 
des mois. Les atermoiements de 
M. Balladur ont déjà coûté une 
centaine de millions de francs. 
L'éventuelle valse-hésitation de 
son successeur pourrait être beau- 
coup plus onéreuse. A moins que 
ce dernier ne se décide à aller 
occuper les bureaux futuristes qui 
l’attendent à Bercy. Autant 
d’incertitudes que l’accord signé 


entre les deux ministres ne résout 
en rien. 

L’achèvement du Grand Lou- 
vre va donc traîner pour le plus 
grand malheur des visiteurs et des 
collections. Encore heureux si le 
«plus grand musée du monde» 
voit le jour en même temps que le 
troisième millénaire. Ce sera 
peut-être un gage de son succès 
nitur. Et il en aura vraiment 
besoin. Car, soyons-en sûrs, le 
coût de fonctionnement de ce 
mastodonte culturel n'aura rien à 
voir avec celui de l'actuel établis- 
se ment. Il serait temps d'y songer 
dès maintenant. 

EMMANUEL DE ROUX. 

( Lire nos informations page 15.) 
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I Ludrino Viscoofi, ts 
« Comte rouge », terri- 
ble et magnifique. 
■ L’aventure améri- 
caine de Robert Louis 
Stevenson. ■ Histoire : 
l’itinéraire du sacré; 
le séminaire et la com- 
munion. ■ Lettres- 
étrangères : le trésor 
des sagas islandaises; 
une biographie de Law- 
rence d’Arabie, par 
Vincent-Mansour Mon- 
teiL 

Pages 9 à 13 



La solution des problèmes de société 

Profession médiateur 


Le conflit des aiguilleurs du 
ciel ressemble à une caricature. 
Caricature d’une société bloquée 
où chacun campe sur ses positions 
sans être capable d’en sortir. Dans 
ces cas-là, H n’est sans doute pas 
inutile de «passer de deux à 
trois», de faire appel A un tiers, 
de s’offrir une médiation. Le pou- 
voir politique n’a-t-il pas pris 
l’habitude, depuis quelque temps, 
de s'adresser à des « sages » pour 
dénouer des situations moins 
urgentes mais plus complexes ? 

* Quand on veut enterrer un 
problème, disait Clemenceau, on 
crée une commission. » La for- 
mule a été vérifiée sous toutes les 
Républiques. Mais rien n’oblige à 
l’appliquer aux « comités de 
sages», qui sont constitués, en 
dehors du Parlement, pour tenter 
de résoudre des questions aussi 
difficiles que le déficit de la Sécu- 
rité sociale ou la réforme du code 
de la nationalité. 

Epargnons les «sages» : ils ne 
se confondent pas avec les com- 
missions techniques de jadis. En 
allant chercher des personnes 
d'expérience, libres de s’exprimer, 
le pouvoir politique reconnaît, 
d'une certaine manière, qu’il n’a 
pas la science infuse. Et, surtout, 
il admet - fût-ce avec beaucoup 
de retard, comme pour le code de 
la nationalité - que certaines 
réformes exigent un minimum de 


consensus nationaL Les débats 
politiques ne prennent-ils pas de 
plus en plus une dimension éthi- 
que en touchant à des domaines 
nouveaux comme l'identité cultu- 
relle, la procréation artificielle et 
le SIDA? 

Les «sages» sont en quelque 
sorte des médiateurs. D’autres ont 
surgi spontanément, comme Colu- 
che, Montand ou Tapie. Des 
médiateurs... médiatisés répon- 
dant à une attente. 

- Notre société a désespéré- 
ment besoin d’artisans de média- 
tion », souligne Jean-François Six, 
prêtre et écrivain, qui anime 
depuis sept ans un réseau ori ginal 
d’associations, Droits de l'homme 
et solidarité. C’est à son initiative 
qu’avait été fait un geste histori- 
que en novembre 1985, après neuf 
mois de négociations : pour la pre- 
mière fois en France, des Eglises 
et des loges maçonniques s’asso- 
ciaient dans un appel commun 
(contre le racisme) . 

Dans le même esprit. Droits de 
l’homme et solidarité ouvrira, à la 
rentrée prochaine, un Institut de 
formation A la médiation (1). 

ROBERT SOLÉ. 

(Lire la suite page 8. ) 

(U J 27. rue Noirc-Damc- 
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Anarchistes 
et terroristes 

Aux attentats commis par les militants d'Action 
directe ou des terroristes venus du Proche- 
Orient font écho les bombes lancées par les 
anarchistes à la fin du dix-neuvième siècle . 
Cibles symboliques , violences aveugles, psy- 
chose collective ... la logique est la même . 

par Jean-Noël Jeanneney 


l^E mot est désuet, la chose est 
d'aujourdhui : c'est bien de « propa- 
gande par le fait » qu’Action directe et 
les terroristes de l'automne 1986 ont 
renouvelé la pratique. L'expression 
appartenait à la pensée anarchiste et a 
trouvé tout son éclat au moment de la 
vague des attentais qui culmina en 
France en 1892. 1893 et 1 894. 

L'évolution des techniques de des- 
truction et de mort est. en somme, assez 
limitée d'un siècle à l'autre et ne mérite 
guère qu'on s’y attarde, mais, en revan- 
che. la typologie des crimes anarchistes, 
selon leurs ressorts et selon leurs buts, 
appelle par comparaison quelque atten- 
tion : l'histoire précise qu'en a donnée 
Jean Maitron (1) permet de la dresser 
assez aisément. 

Les cibles varient de la plus symboli- 
que à la plus abstraite. Pour le sym- 
bole : l'assassinat, en 1884. de la supé- 
rieure d’un couvent de la banlieue de 
Marseille ou, en mars 1886, l'attentat 
de Gallo, qui jette une bouteille d'acide 
prussique et tire plusieurs balles au 
hasard dans l’enceinte de la Bourse de 
Paris. Et voici encore le fameux Emile 
Henry qui. le 8 novembre 1892, dépose 
un engin explosif devant la Compagnie 
des mines de Carmaux et provoque un 
carnage dans un commissariat de police 
voisin, où la bombe avait été transpor- 
tée. Symbolique aussi le crime de Vail- 
lant qui, le 9 décembre 1893, lança une 
sorte de machine infernale dans la salle 
des séances du Palais Bourbon et blessa 
plusieurs députés : il visait indistincte- 
ment, expliqua-t-il, • les bouffe-galette 
de l’Aquarium ». Symbolique, enfin, 
l’assassinat du président de la Républi- 
que SadiCarnot par Caserio, à Lyon, le 
24 juin 1894. 

A l'aveugle, les coups de revolver 
tirés le 20 octobre 1881 par un ouvrier 
tisseur anarchiste contre un docteur de 
Neuilly pris au hasard dans une rue, ou 
le terrible coup de tranchet assené dans 
un restaurant de l’avenue de l’Opéra au 
ministre de Serbie, Georgewitch, par 
Léon-Jules Léauthier, qui affirma qu'il 
* ne frappait pas un innocent en frap- 
pant te premier bourgeois venu ». A 
l'aveugle encore, la bombe lancée au 
café Terminus de la gare Saint-Lazare, 
le 12 février 1893, par le même Emile 
Henry, qui causa parmi la foule un mort 
et une vingtaine de blessés. 

D E Fauchon au CNPF, de l'OCDE à 
Tati, les catégories en cent ans 
n'ont guère changé. Ni non plus une 
troisième, celle où s'inscrivent les atten- 
tats d'Action directe contre la brigade 
de répression du banditisme, ou la ten- 
tative d’attentat organisée au début de 
1987 contre le juge Bruguière : vio- 
lences dirigées contre les magistrats 
mêlés à la répression dite « bour- 
geoise », et qu’il s'agit soit d’intimider, 
soit de punir, L’« épidémie terroriste » 
commença en mars 1892, quand Rava- 
chol déposa une bombe qui causa de 
graves dommages à un immeuble situé 
1 36, boulevard Saint-Germain à Paris : 
habitait là le président Benoît, qui avait 
dirigé avec vigueur les débats d’un 
procès d'anarchistes l'année précédente. 
(11 s’agissait d'une échauffourée surve- 
nue, à Clichy le 1 er mai 1891; les 
inculpés avaient été violemment passés 
à tabac au commissariat, et le chef de la 
Sûreté s’était, dans une interview, flatté 
de l’énergie déployée par les policiers 
sous ses ordres...). 

Ravachol récidiva quelques jours 
plus tard cd s’en prenant à l'immeuble 
de la rue de Clichy, où vivait le substi- 
tut Billot, avocat général au même 
procès : l’explosion causa plus de dégâts 
encore. Ainsi le terrorisme se nourrit-il 
lui-même, la répression entraînant la 
vengeance et réciproquement selon un 


mouvement familier de balançoire. 
D'où l'attentat meurtrier commis plus 
tard contre le restaurant Véry. boule- 
vard de Magenta, où Ravachol avait été 
repéré par un garçon, dénoncé et arrêté. 

A U surplus les terroristes isolés sont 
encouragés par la psychose collec- 
tive qui se crée aux moments les plus 
chauds des attentats, et qui est entrete- 
nue par une presse populaire à sensa- 
tion. Celle-ci tient sa rubrique quoti- 
dienne de la peur collective. « Je n'ai 
jamais vu une pareille terreur à 
Paris », note Dabot dans son Journal 
d'un bourgeois de Paris, le 28 mars 
1892. au lendemain de l'explosion de la 
rue de Clichy. Et le chroniqueur judi- 
ciaire H. Varenncs, dans son livre de 
notes d'audiences intitulé De Ravachol 
à Caserio et publié en 1895, raconte: 
- L'imagination excitée voyait partout 
des bombes. La moindre boite à sar- 
dines jetée au tas d'ordures était prise 
pour un engin explosif et envoyée au 
laboratoire municipal qui l’ouvrait 
avec mille précautions (21. » 

B faut dire que la presse anarchiste 
en développant sans relâche, au cours 
des années précédentes, ses suggestions 
pour toutes les actions les plus violentes, 
non sans de fréquentes rodomontades, 
fournissait aisément de la copie et des 
arguments aux tempéraments les plus 
répressifs. Ainsi, en mai 1885, pour 
prendre un exemple parmi les plus far- 
felus, cette suggestion de la feuille inti- 
tulée le Droit social: » Dans chaque 
ville où se trouvent des entrepôts un 
bon moyen d'en faire un feu de joie, 
c'est de se munir de quatre ou cinq rats 
ou souris, de les tremper dans du 
pétrole ou de l’essence minérale, d'y 
mettre le feu et de les lancer dans le 
bâtiment à détruire. Les bêtes, folles de 
douleur, s'élancent, bondissent et allu- 
ment le feu en vingt endroits à la 
fois... (3). » Même si ce type de littéra- 
ture se fît plus rare à partir de 1886 
dans les feuilles anarchistes, elle n’en 
fut pas moins citée jusqu'à plus soif, 
comme bien l'on pense, à la tribune des 
deux Chambres entre 1892 et 1894. 

Tout cela aboutit à de vrais mouve- 
ments de panique, tandis que le com- 
missaire de police Dresch, qui vient 
d’arrêter Ravachol, reçoit aussitôt 
congé de sa propriétaire par crainte de 
représailles, et a toutes les peines du 
monde à trouver un autre logis. Notre 
actualité a connu de semblables mouve- 
ments, l'attitude des voisins de C ha pour 
Bakhtiar. réclamant son expulsion de 
leur immeuble, ayant frappé, voici quel- 
ques années, l'attention. 

One lé gislation répre ssive : 
les « lois scélérates » 

Au demeurant, le rapprochement 
prend-il plus de prix si, montant d'un 
cran, on s’arrête sur les comportements 
politiques qui résultèrent de ces événe- 
ments tragiques et sur la genèse d'une 
législation très répressive que le gouver- 
nement fît voter à la fin de 1893 et en 
juillet 1 894 sous le coup de l'émotion ? 
Il s’agit, pour reprendre un vocable dont 
U gauche les souffleta, des fameuses 
» loi scélérates » : ce qui s'agita alors est 
de longue portée. 

D’emblée, les pouvoirs publics posè- 
rent le problème en termes martiaux : 

* Nous sommes en guerre contre le ter- 
rorisme », dit Jacques Chirac, premier 
ministre, à l’automne de 1986 : excla- 
mation qui fait comme un écho lointain 
aux propos du président du Sénat des 
aimées 1890, Challemei-Lacour, qui 
s’écriait après la bombe du Palais- 
Bourbon i*ll ne s'agit plus seulement 
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bérément pratiqué par les 
républicains modérés au pou- 
voir, non' seulement pour atta- 
quer les théoriciens mêmes de 
l'anarchie qui condamnaient 
explicitement la « reprise indi- 
viduelle ■ ou la « propagande 
par le fait », mais aussi pour 
assimiler socialisme et anar- 
chisme. à une époque où le 
socialisme français, à peu près 
anéanti après la Commune, 
retrouvait sue vigueur nou- 
vriDfti.. ■ 

*i On était s i résolu, écrit 
Léon Blum, à confondre le 
■socialisme et V anarchie que 
M. Deschanri. répondant à 
- M. Jules Guesde, l'accusait 
explicitement, grâce i dès 
citations qui - naturellement 
furent reconnues falsifiées, 
d'être l’auteur responsable 
des crimes de Vaillant et de 
Caserio. » Et Blum fait nu 
sort aux commentaires ulté- 
rieurs ri’iwiAwâi eTffwBÿwtt yt 
k procureur général' Fabre*- 
guettes, qm observait, après le 
vote dé la kn : > On sait com- 
bien il est difficile dé distin- 
guer {„.) On if aura pas tou- 
jours là ressource de trouver 
dans les antécédents la preuve 
que le coupable est affilié à 
t anarchie. Du reste, les cri- 
minels sortent presque tous 
du socialisme révolutionnaire 
Y» J La nature du propos, , du 
discours, de l'écrit ne donnera 
presque jamais une cloné suf- 
fisante. On pourra tes attri- 
buer indifféremment à un 
anarchiste ooà un socialiste 
révolutionnaire.- » Sait-on 
qu’aprèa la guerre dé 1914- 
1918 k-loï du 28 jupet 1894 
fut utilisée pour réprimer la 
propagande communiste ? 


de rendre impossible ou du moins plus 
difficile un système de crime qui a déjà 
souvent épouvanté et d'en assurer la 
répression, il s’agit d’extirper une secte 
abominable en guerre ouverte avec la 
société (-. | qui s’est placée elle-même 
hors de toutes les lois du monde 
entier. * 

Sans délai fleurit la tentation de pri- 
ver du bénéfice des libertés publiques 
ceux qui refusent la règle du jeu de 
base, ou qui paraissent menacer de le 
faire. Et, de fait, les trois «lois scélé- 
rates» de 1893-1894 sont exorbitantes 
par rapport à la tradition et à la doc- 
trine républicaines. 

La lm du 12 décembre 1893 apporte 
de graves exceptions à la législation 
libérale dn 29 juillet 1881 sur la presse 
et renoue avec les lois les plus sévères de 
la Restauration. Elle frappe de peines 
de prison tous ceux qui, par leurs écrits, 
même dans les termes les plus généraux, 
inciteraient au vol, au meurtre, à 
l'incendie ou & la désobéissance mili- 
taire, ou qui présenteraient l’apologie de 
ces mêmes actes (notion dangereuse- 
ment floue). La loi du 18 décembre 
1893 punit de prison la fabrication et la 
détention illégitime de matières explo- 
sives, quelles qu'elles soient, de produits 
propres à les fabriquer, et des travaux 
forcés ceux qui se rapprocheraient en 
vue de commettre des attentats contre 
les personnes ou les propriétés. La loi du 
28 juillet 1894, enfin, incrimine égale- 
ment la propagande anarchiste non 
publique, par exemple dans une conver- 
sation ou une correspondance privée 
(ainsi fait-on virtuellement de la seule 
opinion anarchiste nn délit dé droit 
commun), tout en transférant ces cas 
du jury à la juridiction correctionnelle, 
qu’on escompte à la fois plus rapide et 
plus rigoureuse. 

Ü N article de Léon Blum dans la 
Revue blanche, publié anonyme- 
ment en juin 1898 et qui demeure 
aujourd'hui encore la plus pertinente 
analyse critique des débats, aide à y 
regarder de plus près (4) . 

Ou est frappé, d’abord, par la célérité 
extrême avec laquelle furent votés ces 
textes si lourds la loi du 12 décembre 
sur la presse fut adoptée en une seule 
séance, tant à la Chambre qu'au Sénat, 
malgré de nombreuses protestations 
émanant des bancs de la gauche, le gou- 
vernement de Chartes Dupuy ayant mis 
tout son pends dans la balance pour 
affirmer l’urgence extrême, et elle ne 
fut pas sérieusement discutée. Les 
députés durent se prononcer sans même 
que le texte ait été imprimé ou distri- 
bué : lu seulement par le garde dès 
sceaux à la tribuçp ! (alors que la 
grande loi dv r [ «juillet 188 1 avait 
demandé deuxNI | d'élaboration...) . Le 
vote intervint quarante-huit heures 
après la bombe de Vaillant, lanoA» «fane 
l’hémicycle du Palais-Bourbon. La loi 
dn 18 décembre fut à peine plus longue- 
ment débattue et celle de juillet 1894 
fut adoptée en quelques jours aussi. 


dan« l’émotion qui suivit l'assassinat de 
Sadï Carnot. ■ • 

Ces diverses occurrences étaient peu 
propices à- la sérénité d'âme nécessaire à 
l'élaboration de textes destinés à n’êtrc 
pas seulement circonstanciels, et ; fc 
compte rendu des débats n'ést guère à 
l’honneur du monde parlementaire. 

, Sèchement, le chef du gouvernement. 

j Charles Dupuy, disait le 23 jnflTet à ses 
contradicteurs de la gauche : « Le gou- 
vernement et la commission se sont mis 
d’accord sur un texte que nous considé- 
rons comme définitif : nous vous diriiù- 
rons qu'il est impossible d'accepter 
aucun amendement-. » Il ne disposait' 
pais à l’époque de l'arme du «49-3 » 
mais n'en fut pas moins entendu.» Et le 
résultat fut une belle illustration des 
inconvénients de toute législation. de cir- 
constance, adoptée dans la bâte, non 
sans de nombreuses incohérences de 
rédaction et sous la pression d’émotions 
collectives. 

La tentation 
do l'amalgame 

L'inquiétude républicaine ne 
concerne pas seulement la restauration 
du délit d’opinion, dont la suppression 
était l’une des plus nobles conquëtes de 
l’esprit issu des Lumières au long du 
dix-neuvième siècle (bien des journaux 
du temps, à droite et au centre, jusqu’au 
rapporteur général de la loi à la Cham- 
bre, n'hésitant pas à parier toux de go de 
« délit d’anarchisme ») : elle s'aggrave 
de la mise eh cause du principe fonda-, 
mental- de la responsabilité individuelle.- 
Les débats qui précédèrent le voie de la 
« loi anti casseurs » du 4 juin 1970, au 
temps où Raymond Marcellin était le 
ministre de l'intérieur de l’après-68, 
tournèrent autour de cette même 
grande question quand fl s’agit de faire 
condamner, en cas de manifestation 
provoquant des déprédations, non pas 
les « casseurs » avérés, mais les partici- 
pants au défilé, quels qu’ils fussent : 
législation abrogée après 1981. La 
deuxième «loi scélérate», celle dn ' 
18 décembre 1893 sur les associations 
de malfaiteurs, était construite sur .la 
condamnation de F entente, expression - 
très floue, et sur la remise en cause du - 
principe selon lequel le fait coupable ne 
peut être puni que quand il s’est mani- 
festé par nn acte précis d’exécution. En 
cond amnan t « l’entente en vue de com- 
mettre des attentats contre les per- 
sonnes et les propriétés », la loi permet- 
tait les plus périlleux amalgames. 

L’amalgame.» La tentation, si dange- 
reuse en démocratie, s'élargit aisément 
dans 1e champ dn politique. B fut déH- 


Demain : Quand des enfants 
deviennent des enjeux 


L ES g ouve rna nts de 1893-1894, du 
reste, s'en justifient en disant aux 
socialistes et à certains radicaux de gau- 
che questeur seule complaisance les 
rend complices de la barbarie. Pratique 
. polémique ancienne dont Jacques Tou- 
bon; secrétaire général du RPR. nous a 
donné récemment, quand il s'en est pris 
à Français Mitterrand après Farresta- 
tion des dirigeants d’Action directe, un 
exemple qui est demeuré présent dans 
les mâchoires. Un inconvénient dérivé 
peut être k développement, dans la gau- 
che républicaine, d’un penchant à faire 
.. de la surenchère répressive, quitte à 
perdre tie vue son propre équilibre. Car, 
.dans ce camp, ou su sent craeflement 
pris en teuaflk entre les indignations 
. intéressées de la droite et les défis du 
terrorisme d’extrême gauche, celui-ci 
ayant été peut-être encouragé par 1e 
glissement progressif dn socialisme vers 
un réformisme plus ou moins avoué. Au 
lendemain de l’attentat de Vaillant, 
Jules Guesde se hâte d'écrire dans k 
Journal : « Monstrueux, tout simple- 
ment. C’est l'acte d'un fou. Ceux qui 
font cela ne sont plus- hors Ut lot. Us 
sont hors dé l'humanité {_.) La vier 
lence en toutes circonstances est 
odieuse. Le socialisme né triomphera 
que par le droit et la volonté pacifique' 
ment exprimée de tous les peuples ». » 
Ce qm, observe sévèrement Jean Mai- 
tron, [est] « à proprement parler anti- 
marxiste... » (5). 1 

les attentats ter roris tes de r&utoœne 
1986 ont trouvé une opinion publique 
gardant mieux son sang-frojcLque celle 
d’il y a ion siècle, Ce n'est pas seulement 
l'effet d'une plus grande maturité politi- 
que. 'C’est aussi parce que k menacé, 
paraissant venir en grande -partie de 
l’étranger, n’était pas faite pour soule- 
ver les mêmes . passions que les crimes 
anarc hi s t e s dès années 1890, et parce 
que « l'ennemi de Fextérieur * se prête 
mieux à dqs solidarités chiques contre 
lui. Du. resté ceci tient probablement à 
cela, les. lois. « sécuritaires » élaborées 
entre juin et août 1986 â l’initiative du 
gouvernement Chirac, en dépit des 
. réserves formulées à gauche, demeurent 
fort en - deçà, au regard- des libertés 
publiques, des dispositions des « lois 
scélérates». . / . 

Le péril n’en subsiste pas marna que, 
par des glissements progressifs, le sys- 
tème politique né consente, sous le coup 
' de telle ou telle émotion coIlectiVe, à des 
atteintes graves, portées, anx principes 
mêmes de k démocratie, au nom de sa 
défense même. Souci ancien, débat de 
toujours. 

(1) Jean .. Maitron, le , Mouvement anar- 
chiste ai. Fmme. L l, . Des origines à 1914. 
Paris, F raoçoa Maspero; 2" 64; 1983: Sur lés 
aspects juridiques de l'aflaire, l'ouvrage fanda- 
mentaJ est celui de JeanJHerre Macheten. /o 
.République contre Jesr libertés. Paris, FNSP. 
1976 (p. 401-447), 

- (2L CSié par Jaurficm» Macheton, op rit., 

(31 Jean Maitron, op. rit,', p. 207. 

(4) Texte repris dans IxEumt de Léon 
Btam. L UFaris, Albin Mkhrt, a 359-390. 

(5) JeanMaitnm, op. tiL. p.236. . 
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SRI-LANKA : la signature de l'accord sur le conflit tamoul 


L’Inde envoie une « force de paix » dans la péninsu 


COLOMBO 

de nolïe envoyé spécial 


An moment de qnitter 
Colombo, après y avoir signé 
Taccord entre Sri-Lanka et son 
pays pour le règlement du conflit 
tamoul, M- Rajiv Gandhi a été, 
le jeudi 30 juillet, l’objet d’une 
agression de la part d’un des sol- 
dats de la garde d'honneur sri- 
fankaise, qui illastre les diffu- 
c al tés que les autorités de 
r ancienne Ceylan vont devoir 
affronter dans les prochains 
jours afin de foire appliquer le 
cessez-le-feu par leurs forces 
armées. 

L'incident s’est produit devant la 
résidence présidentielle alors que le 
premier ministre passait rapidement 
en revue une garde d'honneur avant 
son départ pour l’aéroport- Un marin 
de la garde saisit son fusil par le 
canon et l'abattit avec force sur la 
tête de M. Gandhi. Celui-ci eut heu- 
reusement un mouvement de recul, 
et le coup l’atteignit à la base du cou 
et de l’épaule. Sans le gilet pare- 
balles que le premier ministre porte 
en toutes circonstances, • son 
épaule aurait probablement était 
fracturée », a confié un membre de 
son entourage. Le chef du gouverne- 
ment indien a simplement chancelé 
sous le choc, et 3 a déclaré un peu 
plus tard qu'il allait « parfaitement 
bien ». Son hôte, le président sri- 
lankais, a mi* l'agression du marin 
sur le compte d'un » coup de 
soleil ». Le départ du visiteur indien 


a été avancé de dix minutes sur 
l'horaire prévu. 

Mille sept cents soldats indiens 
chargés de «superviser» l'accord 
signé la veille entre ie président 
Jayewardene et M. Rajiv Gandhi 
ont débarqué dans la matinée du 
jeudi 30 juillet, à l'aéroport militaire 
de Jaffna, bastion du séparatisme 
tamoul. L’opération aéroportée a été 
déclenchée à l’invitation pesonnelle 
du chef de l’Etat sri-lankais, confor- 
mément à Tune des clauses du com- 
promis conclu la veille et qui prévoit 
notamment la « cessation des hosti- 
lités » entre les rebelles tamouls et 
les soldats cinghalais avant vendredi 
soir, puis le désarmement des 
maquisards avant le mardi suivant. 

L’article qui a permis l’interven- 
tion indienne engage New-Delhi • à 
offrir au gouvernement sri-lankais 
toute l’assistance militaire » que 
celui-ci jugera « nécessaire à la mise 
en œuvre de l'accord ». Après qua- 
tre ans d'affrontements ci plus de 
6 000 morts, 1a nécessité d'une inter- 
vention indienne immédiate est donc 
apparue... 

Les troupes de New-Delhi agis- 
sent officiellemni co mm e « une 
force de paix - dont la mission est 
de « coopérer - avec l’armée sri- 
lankaise « pour assurer la sécurité 
physique de toutes les commu- 
nautés des provinces du Nord et de 
l’Est ». M. Gandhi prend ainsi vir- 
tuellement en charge le problème 
ethnique de IHe. et il n'est pas exclu 
que ses soldats soient contraints de 
faire le coup de feu contre les sépa- 
ratistes tamouls. Comment réagi- 
raient alors les cinquante millions de 
Tamouls indiens de l'autre côté du 


détroit de Palk ? C’est l'un des ris- 
ques considérables acceptés par le 
dernier des Nehru-Gandhi pour le 
succès d'une spectaculaire initiative 
diplomatique dont il a politiquement 
bien besoin. 

A New-Delhi, où le premier 
minis tre est rentré jeudi après-midi. 


rebelles) hésitent à déposer les 
armes parce qu’ils craignent pour 
leur sécurité. Je pense, j’espère que 
nous parviendrons à les convain- 
cre. - Les combats auront cessé le 
week-end prochain si les choses sc 
déroulent comme prévu, c'est-à-dire 
si l'armée cinghalaise accepte 


M. Gandhi prend virtuellement en ckarge 
le problème ethnique à Sri-Lanka . 

Les troupes indiennes risquent 
de devoir affronter les séparatistes tamouls 
qu’elles sont venues désarmer ... 


la session parlementaire a été ajour- 
née pour la seconde fais à la suite 
des troubles déclenchés en pleine 
assemblée par l'opposition. Celle-ci 
réclame notamment la constitution 
d'une commission d’enquête pour 
faire la lumière sur l'origine et la 
destination des pots-de-vin prétendu- 
ment reçus par l’entourage du pre- 
mier ministre avant la signature 
avec la Suède d'un contrat de 
défense. Nul ne peut dire si la pres- 
sion exercée sur M. Gandhi dimi- 
nuerait en cas de succès à Sri- 
Lanka. mais on n'en est pas là. Les 
conversations entre le chef de gou- 
vernement et les principaux leaders 
séparatistes tamouls, qui rejetaient 
encore le compromis mardi soir, 
devaient reprendre jeudi à New- 
Delhi. La veille, lors d’une confé- 
rence de presse tenue conjointement 
à Colombo avec le chef de l'Etat sri- 
lankais, le premier m iras ire avait 
paru confiant : - Les Tigres tamouls 
(le plus important des groupes 


d'abord d’obéir aux ordres de son 
chef suprême, ce que le vieux prési- 
dent n'a pas été en mesure de garan- 
tir mercredi. * Nous verrons bien 
a-t-il dit en réponse à cette question. 

Les troupes gouvernementales se 
seront retirées avant mardi sur les 
positions antérieures à l'offensive 
lancée contre le bastion tamoul le 
26 mai. qui leur avait permis de 
reprendre aux rebelles ie contrôle du 
tiers de la pénisule de Jaffna. L’état 
d'urgence imposé dans les provinces 
du Nord et de l'Est depuis plusieurs 
années devrait être levé • avant ie 
15 août prochain ». Puis le prési- 
dent sri-lankais offrira, à une date 
indéterminée, une amnistie générale 
à tous les combattants et à tous les 
prisonniers détenus aux termes des 
lois antiterroristes. Les élections aux 
conseils de province, phase initiale 
du processus de fusion administra- 
tive des régions Nord et Est de l*île. 
devront être organisées, - dans tous 


Afrique 


La fin de la conférence d’Addis-Abeba 

L’OUA décide de consacrer en septembre 
un sommet économique à ia dette 


NAIROBI 

de notre correspondant 
en Afrique orientale 

Des résolutions par dizaines: la 
conférence annuelle des chefs d’Etat 
et de gouvernement de l'Organisa- 
tion de l'imité africaine (OUA), qui 
a achévé ses travaux, le mercredi 
29 juillet i Addis-Abeba, n'a pas 
manqué de se répéter sur les grands 
sujets de l’heure, qui, de près ou de 


• La présidant algérien. 
M- Bendjecfid Chadli. a effectué 
mercredi 29 juillet une brève escale à 
l'aéroport de Louxor, en Haute- 
Egypte, où il s'est entretenu avec le 
premier ministre égyptien. M. Atef 
Sedkj. Ce dernier a qualifié cTcamA 
cale» cette rencontre, en présence 
de M. Youssef WaH, vice-premier 
ministre égyptien, ministre de l'agri- 
culture et secrétaire général du Parti 
national démocrate (PND, au pou- 
voir). Le président Hosni Moubarak 
s'était entretenu, en marge des tra- 
vaux du sommet de l'OUA d‘ Addis- 
Abeba. avec le président Chadli. Les 
relations diplomatiques entre Le 
Caire et Alger sont rompues depuis 
mars 1979, data de le signature du 
traité de paix égypto-israélien. — 
\AFP ) 


loin, la préoccupent, qu’il s’agisse 
notamment de la situation en Afri- 
que australe qualifiée - d’extrême- 
ment sérieuse et explosive - , des 
relations avec Israël ou du rembour- 
sement de la dette extérieure. Pour 
«coller» à l'actualité, ce sommet de 
l’OUA a retouché quelques-unes de 
ses prises de position antérieures. 
C’est ainsi qu’à la liste des tètes de 
Turc - Grande-Bretagne, Etats- 
Unis. - fustigées pour leurs rela- 
tions coupables avec le régime de 
Pretoria, a été ajoutée, cette année . 
l’Allemagne fédérale, accusée, en 
outre, de vouloir enterrer des 
déchets radio-actifs dans le désert 
namibien. 

En matière de dette extérieure, 
dont le montant, pour l'Afrique 
entière, est d’environ 200 milliards 
de dollars, les recommandations des 
chefs d'Etat sont plus précises. La 
conférence a. en effet, proposé qu'au 
rééchelonnement de cette dette par- 
ticipent tous les bailleurs de fonds, y 
compris les institutions internatio- 
nales comme la Banque mondiale et 
le FMI. Elle a, d’anue part, décidé 
de convoquer, début septembre, un 
nouveau sommet économique. 

L'OUA a constaté, une fois 
encore, son impuissance à trouver 


une solution à des conflits régionaux 
qui s'éternisent. Les délégués de la 
République arabe sahraouie démo- 
cratique (RASD.) ont assuré que 
• l’intransigeance du Maroc • était, 
seule, responsable de • l’impasse * 
actuelle. Quant aux autorités tcha- 
diennes et libyennes, elles ont répété 
que la - bande d’Aouzou » - objet 
du litige - faisait partie intégrante 
de leur territoire respectif. 

Double effet de surprise, à cet 
égard, sans conséquences sur le fond 
de l'affaire : la participation de 
M. Hissènc Habré, le chef de l'Etat 
ichadien. à son premier sommet de 
l’OUA et la démission de M. Omar 
Bongo, son homologue gabonais, de 
la présidence du comité ad hoc sur 
le Tchad. Si la Libye n'est pas sortie 
grandie de cette épreuve, d'aucuns, 
dans le camp des «radicaux», se 
sont, cependant, employés & éviter 
qu'dle ne soit humiliée. Le capitaine 
Thomas Sankara. le président Burki- 
nabé, a abrégé son séjour à Addis- 
Abeba pour sc rendre à Tripoli et y 
jouer les entremetteurs, étant don- 
nées, a-t-il dit. les « excellentes rela- 
tions » qu'il entretient avec le colo- 
nel Kadhafi 

Il reste qu’en marge de ces confé- 
rences. donc il y a peu à attendre, 
des contacts se nouent, en coulisses. 


au plus haut niveau. Cette année, le 
projecteur a été braqué sur les deux 
rencontres qu’ont eues M. Hosni 
Moubarak, le président égyptien, et 
M. Yasser Arafat, le chef de l’OLP, 
trois mois après que la centrale 
palestinienne eut été contrainte de 
fermer ses bureaux au Caire. A en 
croire M. Arafat, celte dispute 
n’était » qu 'une affaire de famille ». 
Ce n’est peut-être pas le moindre des 
mérites de l’OUA. qui fêtera, en mai 
1988. son vingt-cinquième anniver- 
saire, de contribuer ainsi à lever 
pareils » malentendus ». 

JACQUES DE BARR1N. 


les cas de figure -, selon l'accord. 
» avant ie SI décembre 19S 7 • et 
sous la surveillance d"« observa- 
teurs - indiens. Sera ensuite consti- 
tué un gouvernement local unique 
pour les deux régions, conformé- 
ment à l'exigence tamoule. Enfin, un 
référendum aura lieu un an plus tard 
dans l'Est pour connaître la réaction 
des populations cinghalaise et 
musulmane des districts concernés. 

Pour calmer l'opinion publique 
cinghalaise t majoritaire à 73 ‘3* dans 
l’ancienne Ceylan). qui voit dans cet 
accord » une tromperie et une trahi- 
son - de ses intérêts, le vieux chef 
d’Etat a annoncé mercredi qu'il 
ferait personne Uemen: campagne 
pour le » non • à la réunion des deux 
provinces. M. Rajiv Gandhi a réagi 
par un sourire. On murmure, il est 
vrai, dans son entourage que ce réfé- 
rendum dont les séparatistes 
tamouls ne veulent pas pourrait être 
retardé... indéfiniment. La question 
n'est pas pour l'instant à l'ordre du 
jour. 


Près de quarante personnes 
tuées 


La tâche de M. Junius Richard 
Jayewardene, dont ie leader indien a 
loué - l'immense courage et les qua- 
lités d’homme d’Etat consiste 
d'abord à rétablir son autorité sur le 
pays et sur son armée. Les émeutes 
déclenchées contre lui mardi matin 
se sont poursuivies toute la journée 
suivante. Au total, près de quarante 
personnes ont été tuées par les forces 
de l'ordre. Le couvre-feu sur 
l'ensemble du pays est maintenu. Le 
président de la République a mis 
l'agitation sur le compte de /' « igno- 
rance » dans laquelle a été tenue 
l'opinion publique. Pathétique et 
rusé, le vieil autocrate (quatre- 
vingt-un ans) a également reconnu 
- le manque d'intelligence et de 
vision - dont il aurait lui-même fait 
preuve depuis quatre ans. Il a cepen- 
dant refusé d’en tirer les consé- 
quences : - Je ne démissionnerai 
pas (...). Mon mandai est valable 
jusqu'à fin I9S6. Si le Parlement 
refuse d'entériner cet accord, je le 
dissoudrai. - 

L’atmosphère dans la capitale res- 
tait tendue jeudi matin. Plusieurs 
journalistes ont pu voir, mercredi, 
des soldats refuser de tirer sur des 
émeutiers qui incendiaient un bâti- 
ment public. En clair, l'armée ne 
semble pas avoir unanimement 
accepté l'accord, et les premier 
ministre sri-lankais lui-même. 
M. Premadasa, opposant déclaré à 
l'intervention indienne, l'a purement 
et simplement rejeté. Sa résidence 
officielle est parsemée de banderoles 
noires identiques aux brassards 
portés par les manifestants opposés 
à l’accord. Plusieurs politiciens 
d’opposition, ainsi que certains 


députes du parti gouvernemental, 
jugent déjà que le compromis signé 
mercredi - équivaut à une capitula- 
tion totale « de leur Etat « face au 
diktat d'une superpuissance régio- 
nale ». L'accord reconnaît en effet 
implicitement la domination de 
l’Inde sur les affaires de la région. 
La République sri-Iankaise, qui 
s'était considérablement rapprochée 
de l'Occident ces dernières années, 
est fermement invitée à regagner le 
camp des non-alignés. 


« Fondateurs 
des non-aiigûés » 

- Nous sommes tous Jeux fonda- 
teurs du mouvement des non- 
alignés. a déclaré mercredi soir à la 
télévision sri-lankaise M. Gandhi. 
La paix dans la région dépend de 
manière cruciale, de ce que nous le 
restions. - Première conséquence de 
ce retour forcé dans le bercail non 
aligné dont M. Jayewardene se 
moquait encore il y a quelques 
semaines i.l) : l'accord fait obliga- 
tion à Colomb d' « interdire à tout 
pays étranger l'utilisation militaire 
du port de Trirtcomalee et des 
autres installations portuaires de 
l’ile •. Les travaux de restauration 
du dépôt pétrolier de Trincomalee 
seront, en revanche, - repris 
conjointement par l'Inde et Sri- 
Lanka ». 

D'autre part, une révision - de la 
présence et de l'utilisation dans l'ile 
de services de renseignements étran- 
gers « sera mise en œuvre -pour 
veiiler à ce qu’elles ne nuisent pas 
aux relations i ndo-sri-lankaises ». 
La rumeur court à Colombo que la 
section d'intérét israélienne ouverte 
l'an dernier dans la capitale serait 
fermée et que les conseillers mili- 
taires pakistanais seraient renvoyés 
chez eux. Sri-Lanka s'est également 
engagé à * réviser ■ ses accords de 
collaboration avec les stations étran- 
gères de radio et à • veiller à ce que 
ces installations ne soient pas utili- 
sées pour des tâches militaires ou 
de renseignements ». Les Indiens ont 
souvent laissé entendre dans le passé 
que la station locale de la Voix de 
l'Amérique ne se limitait pas à Ja 
diffusion radiophonique... 

Le compte à rebours a commencé. 
L'histoire dira si. malgré ses défauts 
et ses allures de diktat, l'accord de 
mercredi constitue ou non la meil- 
leure chance offerte jusqu'ici à 
«l'ile d'émeraude» pour qu'elle 
puisse retrouver un jour la paix qui 
faisait autrefois sa réputation de 
- paradis tropical ».... 

PATRICE CLAUDE. 


(Il Le président Jayewardene avait 
notamment déclaré au Monde qu'à son 
avis il n'y avait sur ta planète • que deux 
puissances authentiquement non ali- 
gnées, les Etats-Unis et l'Union soviéti- 
que ». 


ZIMBABWE 


Harare s’apprête à prendre 
des sanctions commerciales contre Pretoria 


Le Zimbabwe se prépare à pren- 
dre des sanctions commerciales 
contre l'Afrique du Sud. Selon les 
milieux d’affaires à Harare. le gou- 
vernement envisage de refuser les 
demandes d’allocations en devises 
ata importateurs pour certains arti- 
cles, dont la liste n'est pas encore 
connue, si ceux-ci doivent être 
importés «f Afrique du Sud. Cette 
mesure, qui entrerait en vigueur au 
I" janvier prochain, concernerait 
aussi les importations de trois autres 
pays : Israël, la Corée du Sud et Tai- 
wan. 

Le premier ministre, M. Robert 
Mugabe, s'est fait depuis longtemps 
l'avocat de sanctions économiques 
contre l’Afrique du Sud, qu’il consi- 
dère comme un moyen de hâter la 
disparition de l'apartheid. Le 
1“ avril (fermer, il avait réaffirmé 


devant le Parlement sa détermina- 
tion de prendre des sanctions, et 
avertit les milieux d'affaires de se 
préparer aux conséquences néga- 
tives de ces mesures. Le Zimbabwe 
est très étroitement lié sur le plan 
économique à l’Afrique du Sud. Les 
neuf dixièmes de ses échanges com- 
merciaux transitent par des ports 
sud-africains. 

D’autre part, à la veille de la dis- 
parition des sièges réservés aux 
Blancs au Parlement du Zimbabwe, 
trois députés d’origine européenne 
jouent la réconciliation et rejoignent 
le parti africain dirigeant de la 
ZANU (Union nationale africaine 
du Zimbabwe). MM. John Landau 
et John Kay, du Groupe des indé- 
pendants du Zimbabwe ( IZG) et 
M. Tony Read. indépendant, sont 


considérés comme des modérés au 
sein des parlementaires non afri- 
cains, par opposition au parti blanc 
dominant, l’Alliance conservatrice 
du Zimbabwe (CAZ) créée _ par 
l'ancien premier ministre rhodésien 
lan Smith. Leur entrée dans les 
rangs de la majorité, rendue publi- 
que mercredi 29 juillet n’en est pas 
moins spectaculaire : si les tensions 
raciales sont peu évidentes au Zim- 
babwe, la communauté blanche est 
nettement hostile aux projets politi- 
ques de M. Robert Mugabe : parti 
unique et Etat socialiste. 

MM. Landau. Kay eL Read. qui 
n'avaient fait aucune déclaration 
mercredi matin, rejoignent sur les 
bancs de la ZANU Charles Duke, 
premier député blanc à avoir fait le 
saut, l’an dernier, — (AFP, Reuter .) 
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Proche-Orient 


La crise entre Paris et Téhéran et la guerre du Golfe 


M. Chirac : « Nous n’avons aucune intention agressive 
mais nous exigeons d’être respectés » 


L'ordre de faire appareiller le 
groupe aéronaval de Toulon pour 
protéger les intérêts français en 
Méditerranée et dans l'océan Indien 
«n'a rien de dramatique », mais 
constitue » une épreuve de fer- 
meté », a déclaré mercredi 29 juillet 
le premier ministre M. Jacques 
Chirac à l'issue d'un entretien d’une 
heure trente avec M°" Margaret 
Thatcher. « Nous n'avons, a-t-iï dit. 
aucune intention agressive, mais 
nous exigeons d'être respectés et 
nous ferons en sorte de t'être ». a 
affirmé le premier ministre en souli- 
gnant que * le porte-avions Clemen- 
ceau et les trois bateaux qui 
l'accompagnent ont pour mission 
d’aller en direction de l'océan 
Indien pour protéger, le cas échéant, 
les intérêts français ». M. Chirac a, 
d'autre part, affirmé qu’il souhaitait 
une solution au » conflit » franco- 
iranien sans pour autant » être dis- 
posé à accepter le moindre chan- 
tage » Nous avons toujours 
souhaité, a-t-il dit, des relations 
aussi cordiales, ou à défaut, aussi 
normales que possible avec tous les 
Etats, y compris l'Iran, à condition 

Î me ces Etats acceptent et respectent 
es règles du droit international ». 

Interrogée sur la réponse de Lon- 
dres à la demande de l’Irak de réu- 
nir de nouveau le Conseil de sécurité 
iur décider des sanctions contre 
'Iran, M°* Thatcher a indiqué que 
» le moment n’était pas venu » pour 
une telle démarche, rappelant que 
M. Javier Perez de Cuellar était en 
route pour ta région afin de tenter de 
faire accepter un cessez-le-feu. 

- C’est seulement si cette mission 
échouait et si le cessez-le-feu était 
spécifiquement rejeté qu’il faudrait 
envisager de retourner devant le 
Conseil de sécurité. » M. Chirac a 
abondé dans le même sens en souli- 
gnant que le gouvernement français 
• n'avait pas l’intention de laisser 
cette procédure s'enliser ». Inter- 
rogé sur le manque apparent de soli- 
darité européenne dans ce conflit, il 
a affirmé que - chacun avait ses 
propres contraintes et ses propres 
exigences en politique étrangère ». 

- Il est certain, a-t-il dit, que la coo- 
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M. Lajoinie : gesticulation 

M. André Lajoinie, président du 
groupe communiste de l'Assemblée 
nationale, s’est interrogé, le jeudi 
30 juillet au micro de RTL. sur l’uti- 
lité de l'envoi du porte-avions Cle- 
menceau en direction de la mer 
d'Oman. Il s’est déclaré » réservé 
devant cette gesticulation mili- 
taire » : » Je ne pense pas que 
l'envoi de l’escadre puisse régler 
aucun problème. » M. Lajoinie a 
dénoncé » une manoeuvre » du gou- 
vernement. constatant que, à la 
faveur de cette actualité militaire, 
- on ne parlait pas du chômage et 
de la politique économique et 
sociale ». 

• Trois passagers d'un avion 

militaire libyen s'étant posé en 

Egypte sont autorisés à regagner 
Tripoli. - Trois des cinq passagers 
du Hercules C-130 de l'armée 
libyenne qui s'était posé début mars 
Sur l'aéroport d'Abou-Simbel. en 
Haute-Egypte, ont été autorisés è 
regagner la Libye, a confirmé mer- 
credi 29 juillet à l’AFP le porte-parole 
de l'armée égyptienne, le colonel 
Naguî Touhamî. Le colonel Touhami 
a cependant souligné que les trois 
personnes en question étaient des 
civils qui n'ont pas demandé l'asile 
politique, alors que les autres passa- 
gers. ainsi que les membres de 
l'équipage — tous militaires — de 
deux autres appareils qui se sont 
posés en Egypte l'ont fait et ont 
obtenu ce droit. - {AFP.) 
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La CFDT demande 
une réunion 
sur la sécurité 
des équipages français j 

Le syndicat des marins CFDT. | 
dont le siège est au Havre, a 
demandé au secrétaire d'Etat à la 
mer. M. Ambroise Guellec, et aux 
dirigeants patronaux du Comité cen- 
tral des armateurs de France 
(CCAF) une entrevue pour évoquer 
la sécurité des équipages des navires 
français qui fréquentent le Golfe. 

En effet, la marine nationale 
accepte d'accompagner les navires 
qui battent pavillon français mais, 
jusqu'à ce jour, elle n'a pas affiché 
la même attitude vis-à-vis de navires 
appartenant à des groupe» français 
(ou à leur filiales) mais battant 
pavillon étranger pour des raisons 
d'économie. M. Gilbert Bredel, 
secrétaire des marins CFDT, cite 
par exemple le cas du pétrolier Che- 
nonceaux de BP naviguant sous 
pavillon du Vanuatu, qui a un équi- 
page français et fait route vers le 
Golfe. Le groupe Worms. pour sa 
part, exploite plusieurs Da vires 
pétroliers sous pavillon des 
Bahamas, avec des équipages fran- 
çais. 


pèrtaion politique et la cohésion de 
la Communauté doivent être en 
toute occasion aussi renforcée que 
possible, ce qui n’implique par un 
alignement. » 

Les Etat-Unis ont décidé 
d'envoyer huit hélicoptères détec- 
teurs de, mines RH-53D près du 
Golfe, màïs ceux-ci devraient arriver 
après le voyage retour du premier 
convoi de pétroliers koweïtiens. Ce 
dernier, qui comprend le pétrolier 
Bridgeton. le méthanier Cas Prince 
et trois navires de guerre améri- 
cains, pourrait quitter les eaux 
koweïtiennes dès vendredi voire 
jeudi, le déminage du chenal de 
navigation où le Bridgeton a été 
endommagé vendredi dernier près 
de nie iranienne de Farsiyah étant 
en cours. 


retenu par 
taire i la défense, M. Cas par Wdn- 
berger. les huit hélicoptères opére- 
ront dans le Golfe a partir du 
navire-amphibie porte-bel icoptères 
Guadalcanal. détaché de la flotte de 
l'océan Indien. Cette solution a été 
choisie à la suite du refus de f Ara- 
bie Saoudite et du Koweït de laisser 
ces appareils opérer à partir de leurs 
territoires. Depuis l’explosion d'une 
mine sous le Bridgeton vendredi der- 
nier au moins sept mines ont été 
découvertes dans les mêmes eaux, 
mais ont été neutralisées ou sont en 
passe de l'étre. 

Les réticences koweïtiennes n'ont 
pas été bien accueillies au Congrès, 
qui avait déjà souhaité une suspen- 
sion de la ré- immatricula Lion des 
pétroliers aux Etats-Unis et des opé- 
rations d’escorte. « Il est intolérable 


que les Etats-Unis protègent les 
pétroliers si le Koweït n'aide pas à 
protéger l’escorte américaine*, a 
déclaré M. Robert Torricelli, mem- 
bre de la Chambre des réprésen- 
tants. 

Mercredi, des volontaires iraniens 
ont organisé une manifestation dans 
le port de Jask, proche du détroit 
d’Ormouz. Ces volontaires, que la 
télévision a présentés comme des 
jeunes • recherchant le martyre » et 
entraînés à des attaques suicides 
contre les navires de guerre améri- 
cains, ont défilé dans les mes du 
petit port en scandant : * Nous 
sommes la nation du Coran, nous 
écraserons Reagan » et en tirant des 
rafales avec de grosses mitrailleuses 
montées sur des vedettes rapides. — 
(AFP, Reuter. ) 


Trois catégories pour le personnel des ambassades 


Le ministère des affaires étran- 
gères donne des précisions, mer- 
credi 29 juillet, sur les différents 
statuts qui s'appliquent, selon la 
convention de Vienne de 1961. 
au personnel travaillant dans les 
ambassades. Ces précisions per- 
mettent d'éclairer la situation de 
M. Wahid Gordji. qui faisait fonc- 
tion de numéro deux à l'ambas- 
sade d'Iran sans que Téhéran ait 
jamais demandé pour lui un statut 
correspondant. 

Selon cette convention, a 
expliqué le porte-parole du Quai 
d'Orsay, les personnes qui travail- 
lent dans les ambassades appar- 
tiennent à trois catégories : 

1) Les agents diplomatiques, 
qui jouissent de tous les privilèges 
et immunités diplomatiques (de 
même que les membres de leur 
famille) et qui figurent sur la liste 
diplomatique publiée par le minis- 
tère des affaires étrangères ; 

2) Les membres du personnel 
administratif et technique, qui 
bénéficient de certains privilèges 


et immunités e pourvu qu'ils ne 
soient pas ressortissants de l'Etat 
accréditaire ou n'y aient pas leur 
résidence permanente ». Cas per- 
sonnes reçoivent une e attesta- 
tion d’occupation » fournie par le 
ministère des affaires étrangères 
avec la mention « AT » (adminis- 
tratif technique) ; 

3) Les personnes ayant leur 
résidence permanente dans l'Etat 
accréditaire (qui peuvent être 
aussi bien des ressortissants de 
cet Etat que des étrangers de 
toute nationalité) et qui cfisposent 
d'une attestation, également déli- 
vrée par le ministère des affairas 
étrangères, avec la mention 
« AR » (administratif résidant). 
L'article 38. alinéa 2. de la 
convention de Vienne stipule 
qu’elles g ne bénéficient des privi- 
lèges et immunités que dans la 
mesure où l'Etat accréditaire les 
reconnaît» (ce qui n’est pas le 
cas de la France). 

Or. a précisé le ports-parole du 
Quai d'Orsay, dans tous les états 


de personnel envoyés par 
l'ambassade d’Iran au Quai 
d'Orsay depuis 1984 — époque à 
laquelle les Iraniens ont trafiqué 
que M. Gordji travaillait dans leur 
ambassade. — celuè-d était pré- 
senté comme un c AR ». et il n*a 
jamais cessé depuis taire d'être 
considéré comme teL La qualité 
de e résident», telle qu’elle ras- 
sort de la convention de Vienne, a 
dit encore le porte-parole, est 
reconnue de manière discrétion- 
naire par le ministère des a ffa ir es 
étrangères par le biais de cette 
attestation. Elle est distincte de la 
c carte de résident » fournie 
depuis 1984 aux étrangers et qui 
est une donnée de droit interne 
purement française relevant du 
rrnéstère de l'intérieur. 

Le porte-parole a rappelé, 
d'autre part, que le « passeport 
de service » n'était rien (f autre 
qu’un titre de voyage, fourni en 
l'occurrence par l'Iran, et non pas 
un é lément de statut des per- 
sonnes qui en sont titulaires. 


M. Genscher a voulu apaiser Bagdad 
en rencontrant à Paris M. Àziz 


BONN 

De notre correspondant 


Mission accomplie pour M. Hans - 
Dietrich Genscher. En se rendant, 
mercredi 29 jmllet, à Paris - (/e 
Monde du 30 juillet) pour une ren- 
contre surprise, avec son' homologue 
irakien, M. Tarde Aziz. le « Vieux 
Renard* — cela fart treize ans qu'il 
dirige la diplomatie ouest- 
aBemaade, — a réparé les pots qn’D 
avait Un-même cassés avec Bagdad. 

Le ministre cucst-ahemand s’est 
engagé à aller en Irak à F automne, 
tes entretiens ont eu Dca dans nue 
« atmosphère amicale ». à indiqué ï 
Bonn, son porte-parole, M. Jfirgen 
Chrobog. .On a. chus la « maison 
Genscher », le soulagement modeste 
mais cm est convaincu que c’est suf- 
fisant pour dissiper la colère de Bag- 
dad. 

M. Genscher l'avait p rovoquée en 
déclarant, le vendredi 24 juillet, jour 
même de la visite è Bonn du minis- 
tre iranien des affaires étrangères, 
M. Ali Akbar Vdayati, que l’Irak 
« a commencé la terrible guerre » 
do Golfe. 

En RFA même, on sé demandait 
si M. Genscher, critiqué à l’étranger 
pour avoir reçu M. Vdayati une 
semaine après .la rupture pur Paris 
de ses relations diplomatiques avec 
Téhéran et en. pleine é preu v e de 
force américanCMtankmie dans le 
Golfe, n’avait pas commis un 
impair. Beaucoup estimaient, qu’il 
en avait fait un peu trop pour plaire 
à un hôte iranien qui ne lu a rien 
concédé. M. Vdayati, con trair ement 
auxattentes .de M. Genscher, esL.cn 
effet, demeuré intraitable dans son 
refus d'accepter la résolution do 
Conseil de sécnrité des Nations 
nniftg ordonnant l'arrêt des hostilités 


entre Plran.et l'Irak, ü n’a pas plus 
-fait d'ouverture en direction de la 
France, murant bien plutôt les 
impasses dé la guerre des ambas- 
sades. 

■ ..Die Welt (groupe Springer) 
représentait le lendemain M. Gens- 
cher en ayatollah complaisant, assu- 
rant M. Velayati de sou aide. . . 

Mais le ministre iranien a promis 
k la RFA., de V* aider dans la 
mesure du possible » à récupérer ses 
deux otages, détenus à Beyrouth 
depuis janvier par des ex tr émi s tes 
chiites pro-iraniens. Et oria valait 
peut-être un geste en 'direction de la 
dénonciation de Bagdad comme 
l’agressear dans le conflit du Golfe, 
bien que M. Genscher se défende 
d’en avoir fart autant. « Commencer 
la guerre ce n'est pas en ètrerespon- 
sable », arguirnênxait-oa dans son 
entourage. 


Un porte-avions à tout faire 


(Suite de la première page.) 

A sa sortie de la mer Rouge, 
Djibouti, sa prochaine escale, là où 
se commande, en temps normal, la 
flotte française de l’océan Indien 
aux ordres du contre-amiral Jac- 
ques Lanxade. Le Clemenceau 
peut encore y demeurer si la situa- 
tion entre la France et l'Iran s'est 
décantée. Sinon, il continuera sa 
route en portant sa vitesse à 
17 nœuds, soit 31 kilomètres à 
l'heure, pour arriver en mer 
d’Oman treize jours après son 
dépan de Toulon. 

Dans cette zone, le groupe aéro- 
naval de la Méditarranée retrou- 
vera les trois avisos escorteurs 
Victor-Schœlcher. Protêt. 
Commandant-Bory. la corvette 
anti-sous-marine Georges-Leygues 
et le pélrolier-ravitailleur la Marne 
qui sen de PC à l’ensemble. Ces 
bâtiments croisent devant le détroit 
d’Ormuz depuis l’attaque par des 
vedettes iraniennes du porte- 
con teneur français Ville-d'Anvers. 
Périodiquement, un ou deux de ces 
avisos escorteurs entrent dans le 
Golfe pour accompagner le trafic 
marchand français. 

Comme le porte-avions améri- 
cain Constellation qui est déjà sur 
place, avec une quinzaine d'autres 
navires de guerre américains dans 
les parages, le Clemenceau n'a pas 
reçu d'ordre pour pénétrer dans le 
Golfe. Pour des raisons stratégi- 
ques et techniques. 

D’abord, l'incident survenu 
récemment au pétrolier koweïtien 
Bridgeton, qui lût désormais pavil- 
lon américain, a montré que des 
chenaux de la navigation civile 
dans le Golfe sont minés. Depuis 
mars dernier, cinq navires de com- 
merce en ont été victimes, tous 
dans le chenal d’accès au Koweït 
Ni les Etats-Unis ni la France 
n’ont déployé là-bas des chasseurs 
ou des dragueurs de mines. Les 
Américains disposeront bien de 
quelques hélicoptères Sca-Stallion, 
embarqués sur le porte-hélicoptères 
Guadalcanal pour la recherche des 
mines, mais il leur faudrait avoir 
l’hospitalité d'une puissance locale 
alliée pour les stationner. Les pays 
riverains du Golfe qui aideraient 
les Etats-Unis ont étc prévenus par 
l’Iran qu'ils pourraient eu subir les 
conséquences. Seule l’Arabie Saou- 
dite possède quelques dragueurs 
côtiers, aux performances insuffi- 
santes, et elle n'a pas l'intention de 
les prêter. 

Ensuite, le porte-avions a besoin 
d’espace pour évoluer. Du volume 
aérien, au-dessus, et des étendues 
d’eau, au-dessous. Le Golfe ne per- 
met pas de telles manœuvres en 
toute sécurité. Espace clos ou, à 
tout le moins, fermé car le détroit 


d’Ormuz, il est une nasse dont la 
seule échappée mesure 21 miles 
nautiques (soit 49 kilomètres) de 
large. Un véritable guet-apens. 

Un dispositif 
incomplet 

La prudence dicte donc que le 
Clemenceau demeure en mer 
d'Oman, devant le détroit 
d’Ormuz. A l’affût de cibles à la 
portée de la quarantaine d'avions, 
de tous les modèles, qu'il peut 
embarquer. Four des missions de 
reconnaissance tous azimuts, des 
opérations de surveillance du trafic 


En attente sur place, il deviendra 
l’ultime recours lorsque tous les 
autres moyens auront été épuisés 
et que les autorités ou Popimon 
françaises se seront lassées, en 
période pré-électorale, de savoir 
des diplomates retenus prisonniers 
à Téhéran. Avec son drapeau trico- 
lore qui l’empêche d'agir clandesti- 
nement, le Clemenceau, s’fl devait 
frapper en représailles, ne pourrait 
s'en prendre qu’à des cibles offi- 
cielles : les forces années ira- 
niennes, à commencer, notamment, 
par les bases d'avions Phantom et 
de missiles au tina vires SÜkwonn 
(des anciens missiles soviétiques 
surface-surface Styx transformés 



' comparaisons ga idées,, s’inspirent, 
sur mer, des méthodes brutales, des 
terroristes internationaux sur la 
terre ferme. 

Face à de telles agress ions , les 
grandes puissances sont relative-, 
ment démunies et elles co m pten t 
trop souvent, pour s’en sortit, sur 
les solutions militaires auxquelles 
on veut tes acculer. 

En 1980, déjà, les Etats-Unis 
voulurent récupérer leurs diplo- 
mates retenus en otages à Téhéran: 

. L’expédition s’acheva piteusement 
dans les sables du désert de Tabas. 
En 1983, le même Clemenceau a 
lancé ses Super-Etendard Sur BaaL- 
bek, au Liban. La France n’en dut 
pas moins évacuer ses «soldats de 
la paix». En 1986, des bombar- 
diers américains F-l 1 1 firent chan- 
celer le régime libyen, et Q_ fallut 
attendre IcsTchadiens, aidés par les 
Français, pour porter des coups 
plus ajustés contre l’armée du colo- 
nel Kadhafi. • 

Dans une quinzaine de jours, si 
tout marche comme prévu, le 
groupe aéronaval de la Méditerra- 
née sera à pied d’œuvre. Et, du 
même coup, le face-à-face franco- 
iranien prendra une 'autre- dimen- 
sion. A moins que, ' d’ici 4à, pour 
ménager du temp supplémentaire à 
la négociation, le Clemenceau ne 
choisisse de prendre le chemin des. 
écoliers. M“* Margaret Thatcher 
n’avait pas agi autrement avant de 
se résoudre à laisser tonner le 
canon aux MaJouines. 

JACQUES 1SNARD. 


- " .. Stricte : 
oestrafité 

La réaction de Bagdad ne s’est 
pas fait attendre, mortifiante pour 
plusieurs industriels ooest-aHeeiaads 
dont te géant Mannesman» qui 
esp è r e décrocher un gros contrat de 
construction de l’oléoduc entre 
F Irak et l'Arabie Saoudite. En signe 
de protestation contre la déclaration 
' du chef de la diplomatie àfiemande, 
Bagdad a annulé une réunion prévue 
de b comntisskm économique mixte 
germano-irakieune et suspendu pla- 
neurs négociations avec des famés 
de RFA ; ^ • ■ 

L'Irak demeure .malgré un net 
recul des échanges dü à ses efforts 
de guerre, un des partenaires écono- 
miques les plus importants de la 
RFA dwn< je ipanda arabe. Les 
firmes allemandes y ont exporté en 
• 1986 pour 1,4 mïl&zd de maries de 
biens. ..." 

Mais ML G e n sc her avait surtout 
besoin de : rétablir k courant avec 
Bagdad* poOx pouvqÉr espérer réali- 
ser scs ambition? sur la scène 
moyen-oriemâié. H, est en effet 
convaincu que te. RFA. parce qu’elle 
jà - su maintenir de « bûmes rela- 
tions » avec Bagdad et avec Téhé- 
ran, est, seule dans le camp occiden- 
tal, en mesure de promouvoir un 
processus de paix dans la région. 

Il voudrait le démontrer durant la 
présidence par la RFA du Conseil 
de sécurité des Nations urnes. Elle 
«annonce le l»aoûL H y avait donc 
urgence à réaligner Bonn sur sa posi- 
tion de strice neutralité face au 
conflit entre l'Iran et l'Irak. 

La RFA a aussi répété hier que. 
selon l’expression du chancelier 
K ohl. « la marine ouest-allemande 
n'avaii rien à faire dans la région du 
Golfe ». Elle a rejeté les appels réi- 
térés de Washing to n lui demandant, 
comme à ses autres alliés, de l'aider 
à déminer le Golfe. Les dragueurs 
de mines allemandes sont réputés 
pour être les meilleurs. Bonn argué 
cependant de ce qne.sà Constitution 
loi interdit toute -Intervention sxzrli- 
taire bore de ta région couverte par 
l’OTAN; , 

La RFA s’est cependant dite 
prête, si nécessaire, à * soulager * la 
m a ri ne' américaine d’autres 

tâches et dans d'autres régions: Le 
ministre ouest-allemand dé là 
défense, M.' Manfred Woernèr. en . 
pariera avec son homologue améri- 
cain Caspar Weinbexger lundi pro- 
chain à Washington. 

• - • ■ (Intérim.) 


international ou pour des tâches 
ponctuelles d’attaque d’objectifs 
préalablement identifiés. Ce qui 
laisse, du reste, supposer que le 
dispositif français, tel qu’il est 
aujourd’hui présenté, n'est ni défi- 
nitif ni complet. Sans doute lui 
manque-t-il encore, par exemple, 
des avions de surveillance mari- 
time, comme les Breguet-Aüantic, 
qui «éclairent» les mouvements 
d’une flotte, c'est-à-dire la rensei- 
gnent très en avant. 

Une solution consisterait à obte- 
nir d’un émirat, à l’embouchure du 
Golfe, qu’il autorise des Breguet- 
Atlantic, normalement basés à Dji- 
bouti, à se poser chez loi. Sur cet 
aspect diplomatico-militaire de 
l’expédition en cours, te gouverne- 
ment français se veut discret. 

De même sc montre-t-il évasif 
sur l’éventail des actions possibles 
du porte-avions. Tant qu’il n’aura 
pas rejoint sa zone de patrouille, le 
Clemenceau sera l'instrument sou- 
ple d’une gestion politique de la 
Crise ; il penne tira de voir venir. 


par tes Chinois), qui menacent 1e 
détroit d'Onnuz. 

On mesure là toute l’ambiguïté 
et, du même coup, les limites de 
ce que, jadis, on appelait la « poli- 
tique de la canonnière » face a un 
interlocuteur dont les règles du jeu 
se sont pas les mêmes. 

Le chemin 

(tes écoliers 

» Nous voulons, a expliqué 1e 
ministre de la défense, M. André 
Giraud, être, à titre de précaution, 
capables de protéger en toutes cir- 
constances notre trafic maritime. » 
Une telle politique est plus aisée à 
formuler qu’à conduire, «tnt ris- 
ques de «bavures», dans la prati- 
que quotidienne des relations inter- 
nationales. Elle suppose que 
chacun des partenaires en cause 
s’en tienne aux usages établis ou 
consacrés par le droit maritime Or 
de nombreux pays, comme l’Iran 
ou l’Irak dans le Golfe, s’affran- 
chissent de ces règles et, toutes 


Les organisations palestiniennes opposées 
à M. Arafat envisageraient de réintégrer l’OLP 


Alger. — Les organisations pales- 
tiniennes opposées à ML Yasser Ara- 
fat se réuniront lé 1» septembre pro- 
chain à Tripoli et envisagent de 
réintégrer l’OLP, parachevant ainsi' 
la réunification entamée lors du 
Conseil national palestinien (CNP, 
Parlement en exil), qui s’était réuni 
en avril dernier àAlgex. 

Un communiqué signé des mem- 
bres du Front du salut nati onal 
palestinien (FSNP, coalition pco- 
syrienne hostile à M. Yasser Ara- 
fat), du Fatah-Conseil révolution- 
naire d’Abou NTdal et de 
« personnalités indépendantes ». 
affirme que la réunion dans la capi- 
tale libyenne aura pour objectif de 
« jeter les bases adéquates en vue de 
résoudre, dans le cadre de l’OLP, la 
crise dans laquelle se trouve 
l'action nationale palestinienne, 
afin que l’OLP puisse assumer son 


rôle et ses responsabilités dans ta 
lune de libération ». 

Cette .annonce vient à la suite 
d’un appel en ce sens samedi 
dernier par le chef de la révolution 
libyenne, te colonel Kadhafi, a pré- 
cisé le communiqué. D’autre part, le 
secrétaire général du Front démo- 
cratique de libération de Ja Palestine 
(FDLP), M. Nayef Hawatmeh, 
avait annoncé la. «tmaira dernière, 
qu’une commission avait été' coosti-^ 
tuée pour poursuivre les contacts 
avec les mouvements qui n’àvaieot 
pas encore rejoint l’OLP, en vue de' 
leur réintégration au sein de la cen- 
trai palestinienne. Les mouvements 
qui n’avaient pas insisté au CNP 
d'Alger seraient notamment invités 
à participer à là prochaine réunioa 
du Conseil central dePOLP, p ré vue 
durant là deuxième mhlttf. d’août, 
avait alors indiqué M. Hawatmeh. - 
(AFP). ■ 
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Amériques 


HAITI : huit nouveaux morts à Port-au-Prince 

Les violences creusent le fossé 
entre l’opposition et le régime 


HaTtî s'enfonce un peu plus cha- 
que jour dans la crise. Les morts 
s'ajoutent aux morts, les massacres 
aux massacres, et on ne voit pas 
pour le moment le moindre signe 
indiquant comment le pays pourrait 
trouver une issue politique aux trou- 
bles qui le déchirent depuis bientôt 
deux mois. Jamais en tout cas depuis 
le dépan de Jean-Claude Duvalier, 
le 7 février 1986. cette Ile déshéritée 
des Caraïbes n'avait vécu des jour- 
nées aussi dramatiques. 

Mercredi 29 juillet, huit nou- 
veaux cadavres ont été enlevés dans 
les rues de Pon-au-Prince à la suite 
d’une manifestation antigouverne- 
mentale qui s'était pourtant dérou- 
lée de façon pacifique. Les syndicats 
et les partis d’opposition avaient 
choisi cette date symbolique — le 
29 juillet était célébrée, sous la dic- 
tature duvaliériste, la fête des « ton- 
tons macoutes > - pour appeler la 
population à proclamer son refus du 
• macoutisme • sous toutes ses 
formes. L’opposition accuse notam- 
ment l’armée d'avoir interné dans 
ses rangs d’anciens membres de 
cette milice tant redoutée sous 
l’ancien régime. 

Selon des témoignages concor- 
dants, à l'issue du rassemblement 


qui avait réuni quelque cinq mille 
personnes, des militaires en tenue de 
combat qu’apparemmenl rien ne 
menaçait ont ouvert le feu sur des 
manifestants. Les soldats parais- 
saient surexcités. Plusieurs journa- 
listes haïtiens et étrangers ont 
essuyé des coups de feu, certains ont 
été blessés. 

A la suite de ces sanglants inci- 
dents, le comité de coordination, qui 
regroupe 57 organisations hostiles 
au Conseil national de gouverne- 
ment (CNG), a appelé & une grève 

g énérale. Durcissant le ton & l’égard 
e la junte au pouvoir, qualifiée de 
« terroriste et fasciste ». le comité 
des 57 demande à la population 
d'observer cette grève » jusqu'à 
nouvel ordre ». autrement dit de 
façon illimitée. 

De son côté. Mgr Rome! us, évê- 
que de Jérémie, l'un des prêtres les 
plus engagés en faveur d’une démo- 
cratisation, a accusé, dans un mes- 
sage diffusé sur les ondes de Radio- 
Soleil (la station de l'Eglise 
catholique), • les pays étrangers - 
qui entraînent et aident l’arm ce haï- 
tienne d'être responsables des 
« assassinats » commis dans le pays. 
Dépuis le début des troubles, le mois 


dernier, les affrontements entre 
forces de l’ordre et manifestants ont 
fait environ trente-cinq^ morts, sans 
compter plusieurs dizaines de pay- 
sans massacrés la semaine denuèrc 
dans la bourgade de Jean-RabeL 
dans le nord -ou est du pays. 

Dans cette localité, qui a été le 
théâtre, ces derniers jours, d'événe- 
ments particulièrement atroces, 
l'horreur n’en finit pas. Selon des 
témoignages recueillis mercredi par 
Radio-Soleil, dix autres paysans 
auraient été tués lundi, alors qu ils 
lient leurs foyers après avoir 


été soignés â l 'hôpital des blessures 
subies pendant le massacre de la 
semaine dernière. D’autres meurtres 
de ce genre auraient été commis. 
C'est un véritable appel « au 
secours > qu'ont lancé les responsa- 
bles de l'organisation Tête ensemble 
(Tous ensemble), à laquelle appar- 
tenaient les victimes, pour que 
soient sauvés cent vingt paysans 
menacés de mort par un groupe à la 
solde de l'oligarchie locale et 
appuyés par d’anciens • macoutes ». 

Ces ëvënémenis ne peuvent 
qu'approfondir le fossé entre l’oppo- 
sition et un CNG de plus en plus 
figé dans un immobilisme terrifiant 
M.L. 


PANAMA 


Les Etats-Unis semblent se résigner 
au maintien au pouvoir du général Noriega 


PANAMA 

de notre envoyé spécial 

Pour le troisième jour consécutif, 
les partisan» du général Manuel 
Antonio Noriega, « l’homme fort » 
du Panama, sont descendus dans la 
rue, mercredi 29 juillet pour mani- 
fester leur appui au commandant 
des forces années du pays, accusé 
par l’opposition de fraude électorale, 
de trafic de drogue et de meurtre. 
Sans doute encouragées par le 
succès des manifestations des deux 
jours précédents et le désarroi de 
l’opposition, qui éprouve des diffi- 
cultés à s'organiser, à la suite de 
l'occupation par l'armée de ses trois 
quoLîaiens, les autorités ont repris 
l’initiative en appelant le peuple à 
fêter dans la rue la fin de la grève de 
deux jours décrétée par les adver- 
saires du général. Plusieurs milliers 
de personnes, pour la plupart des 
fonctionnaires, fermement • invi- 
tées » à participer au - carnaval ». 
ont occupé toute la journée la Cin- 
quantième Rue, dans le quartier des 
banques, narguant ainsi l'opposition 

3 ai a fait de cette artère le symbole 
e sa lutte contre le régime. 

Le contraste avec Tes manifesta- 
tions de l'opposition, interdites 
depuis le 7 juillet, était saisissant 
Les partisans do gouvernement ont 
bénéficié de la protection de la 
police qui a interrompu la circula- 
tion toute la journée dans ladite rue. 
Les organisateurs (le gouvernement 
et la coalition des partis au pouvoir) 
ont fourni orchestres, repas et bois- 
sons à volonté. Tous les participants 
recevront, bien sûr, leur salaire nor- 
mal pour cette journée « chômée •. 

Au même moment, à quelques 
rues de là, la police anti-émeutes 
réprimait brutalement une manifes- 
tation d’étudiants opposés au 
régime, faisant une vingtaine de 
blessés. A la suite de ces incidents, 
le recteur a ordonné la fermeture de 
l’université pendant trois jours. 


des mQiêiix financiers 

Les banques situées le long de la 
Cinquantième Rue, dont les baies 
vitrées sont recouvertes de contre- 
plaqué depuis plusieurs semaines, 
n’ont pas pu exercer leur activité 
normale pour le troisième jour 
consécutif, ce qui ne laisse pas 
d’inquiéter les milieux financiers, 
très sensibles à l'instabilité politi- 
que. Les milieux d’affaires, qui ont 


• NICARAGUA : protestation 
américaine. — Les Etats-Unis ont 
protesté, mercredi 29 juillet, auprès 
du gouvernement nicaraguayen à la 
suite d’un incident survenu la veille à 
l’ambassade américaine à Managua. 
Un Nicaraguayen — identifié par la 
Croix-Rouge comme étant M. Roger 
Items, vingt et un ans — a été griève- 
ment blessé par un policier en faction 
devant l'ambassade, alors que, selon 
le département d’Etat, vil se trouvait 
dans l'enceinte de la représentation 
diplomatique et qu'il s'apprêtait à en 
sortira. Selon les autorités nicara- 
guayennes, l'incident s’est produit en 
dehors de l’enceinte de l'ambassade, 
où l'homme tentait d'entrer. — 
(AFP.) 

• PORT O-R ICO : le plus ancien 
journal va disparaître. — El Mundo, 
le plus ancien journal de Porto- R tco. 
va prochainement cesser sa parution, 
a annoncé mercredi 29 juillet le prési- 
dent de son conseil d’administration. 
El Mundo. fondé il y a soixante-neuf 
ans, a pratiquement toujours été 
déficitaire depuis 1972, son taux de 
diffusion - cent mille exemplaires — 
dedmant régulièrement. - IAFP.) 


/•< 



pris la tête du mouvement de protes- 
tation déclenché contre le régime au 
début de juin, commencent à trou- 
ver le temps long. Ils ont refusé, 
malgré les recommandations de cer- 
tains dirigeants politiques de l’oppo- 



d’une centaine d’organisations 
patronales, syndicales, politiques et 
religieuses opposées au régime, 
donne aujourd’hui l’impression 
d'être victime de son propre succès. 
Elle a prouvé qu'elle bénéficiait 
d'un large appui populaire, mais elle 
n’a pas réussi, pour l'instant, à 
exploiter cet avantage sur le plan 
politique faute d'un leader capable 
de mobiliser toutes les composantes 
de l'opposition. 

Le seul dirigeant répondant & ce 
critère, M. Arnulfo A nas, a quatre- 
vingt-six ans. De plus, et c’est un 
facteur important dans les circons- 
tances. M. Arias est un candidat 
inacceptable pour les Etats-Unis à 
cause de son nationalisme intransi- 
geant. 

Les divisions de l'opposition pana- 
méenne et son incapacité à se trou- 
ver un chef seraient à l’origine du 
changement d’attitude des Etats- 
Unis au cours des derniers jours. 
Après avoir ouvertement appuyé 


l'opposition pendant plusieurs 
semaines, Washington semble main- 
tenant reculer. Selon une source très 
proche de l’ambassade américaine à 
Panama. « les Etats-Unis se sont 
faits à l’idée que le général Noriega 
serait encore là dans un an». 

Washington estimerait 
aujourd'hui qu'un plus grand enga- 
gement de sa part en faveur d’un 
changement de régime risquerait 
d’avoir l'effet inverse et de renf o rcer 
la position du général Noriega. 
Celui-ci, selon la même source, 
aurait réussi à marquer des points en 
se présentant comme « te défenseur 
de la patrie face à une puissance 
étrangère diabolique qui cherche à 
détruire le Panama ». 

Après une légère accalmie dans 
les relations entre les deux gouverne- 
ments. les hostilités om repris cette 
semaine à b suite de la publication 
par les Etats-Unis d’un communiqué 
condamnant la fermeture des trois 
journaux d’opposition. Le gouverne- 
ment panaméen a réagi vigoureuse- 
ment mercredi en dénonçant 
!’• ingérence • de Washington dans 
les affaires intérieures du pays. 
« La poursuite de telles pratiques. 
ajoute le communiqué, sera considé- 
rée comme un acte hostile au gou- 
vernement panaméen. » 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


Europe 
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UAT.IF. : le gouvernement de M. Goria a prêté serment 

L’inconnu du palais Chigi 


le nouveau gouvernement 
italien, que présida la 
d ém oc rate -chrétien Giovanni 
Goria, a prêté serment mer- 
credi 29 jufflot devant la pré- 
sident de la République 
M. Francesco Cosstga. 
B devrait recevoir l'aval du 
Parlement au milieu de la 
semaine prochaine. 

ROME 

de notre correspondant 


«Je me défie des gens jaunes et 
barbus a, s'était exclamé (e chef 
du Parti socialiste, M. Bettino 
Craxi, en apprenant que le 
démocrate-chrétien Giovanni 
Goria venait d'être pre ssenti pour 
former le gouvernement. De la 
part d'un admirateur de fiarfoakfi 
(la plus célèbre pilosit é de r his- 
toire Italienne récente), l'observa- 
tion ne peut pas être prise è la 
légère 1 Manière d' as s o mmer un 
concurrent virtuel par un de ces 
mots dont 8 a le secret ? Crainte 
réelle que M. Goria puisse jeter 
sur la scène publique une lumière 
nouvelle — et une ombra sur ceha 
qui avait été jusqu'ici la seule 
révélation poétique de la décen- 
nie ? Quoi qu'O en soit. M- Goria. 
qui fête jeudi son quarante- 
quatrième anniversaire, ce qui fait 
de hû le plus jeune président du 
conseil de l'histoire républicaine, 
« est beau » et « plaît aux 
femmes ». si Ton en croit les jour- 
naux; Ces considérations accapa- 
rent en partie le débat public, 
dans l'ItaBe fascinée par f appa- 
rence physique. Plusieurs com- 
mentateurs a ffi r me nt même que 
si M. Goria s'était rasé, sa carrière 
aurait périclité. 

N a l'allure un peu «yupféa» à 
l'américaine, mais sans arro- 
gance, avec un calme que ses 
adversaires déjà nombreux disent 
soporifique ; de fait, un ton nasil- 
lard et un peu monocorde. 

Mais si l'apparence n'était 
mise en avant que faute de pou- 
voir encore rien dire sur le fond ? . 
Le nouveau président du conseil 
est un peu l'inconnu dans la mai- 
son. Que da reporters ont été 
expédiée depuis le 13 juillet, jour 
où 8 a été pressenti, dans sa v3le 
natale cTAStie en Piémont, sur- 
tout connue pour ses vins. Ils 
cherchaient des pépites. Ils n’ont 
guère rapporté que des pièces. 
Une famille de minuscule bour- 
geoisie, père fonctionnaire munici- 
pal, mère charcutière. Un bon 
élève, très consciencieux, un peu 
« sequione ». selon une expers- 
ston dont on use volontiers ici 
pour désigner les écoliers trop 
bien vus de la maîtresse. DÛ 
études modestes de comptabilité, 
dont il est fier. «Je suis un comp- 


table qui fort de te poétique», 
aime-t-il répéter. 

Après des débuts comme petit 
comptable de pro v ince; on lui 
demande de créer un bureau 
d'études économiques A là cham- 
bre de co mm erce d’Assse, où i 
rencon tre évidem me nt des per- 
sonnalités r é g ionales influentes 
de la d é mocratie chrét i en n e, à 
laquelle 3 a adhéré à T âge de <£x- 
sept sa. En 1976, 9 est élu 
député et ne cessera plue de 
l’être depuis. 

En 1978; M. GSuBo Andreotti. 
premier ministre démocrate- 
chrétien, en phase de 1 c com- 
promis historique » avec tes com- 
munistes, l'appelle à ses côtés 
comme o o n soBor économique. 
Est-8 si vite devenu un maître 
dans son domaine ? «Je n'ai pas 
lu beaucoup de traités, tfir-ê luî- 
. même, je su ùr un expert en pifo- 
métrie. » 



M. Giovanni Gôria est 4KÏnf 
considé ra blement servi par le 
quasi-carence en économistes. de • 
son parti. En juin 1981.3 devient 
secrétaire d'Etat au budget .et su 
pian . dans- le gouvernement du 
républicain Giovanni SpedofinL Le 
budget est son domaine depnkfr- . 
faction, et 3 adore piocher des 
dossiers qui, en Italie ph» qu*a3- 
leura, sont considérés comme 
assommants. Quant rti plan, B y 
croit, mais sans dogm a ti s me./ •’ 
Son expérience au gouverne- 
ment tourne court.mais.P0ur «te 
raison pour M excellente. Le tout 
nouveau secrétaire de la DC, 
M. Griaco De Mita, an quêta 
d'hommes jeunes et présentables, 
pour rénover un parti dont 
l'image, au fil des scandales, est 
devenue exécrable, appelle 
M. Goria pour cfiriger. le, départe- 
ment c économie » de là DC Là 
non plus. 3 ne s'éternise pas: en 
décembre 1 982, le vieil Amïntoni 
Fanfare, de retour A là présidence 
du conseil après un quart de siè- 


cle. fait da h» son u à nctae du Tré- 
sor. Un-peu de chance ne nuit 
pas; M. Goda perçoit, au prin- 
temps 1983, après une décennie 
tragique pour HtaEe. tes promets 
frémissements de la reprise. Son 
parti, b propose de nouveau pour 
le même poste lorsque M. Craxi 
constitue sou nouveau gouverne- 
ment, au mffieu de Télé 1983. 

B pourrait lui aussi s’atrrâjuer 
le mérita du « miracle » économi- 
que Italien. En réalité, 8 s'est 
contenté — ce n’est déjà pas si 
mal — de ne passemeroe en tra- 
vers d'une reprise qui était vir- 
tuelle, mais bloquée par dwara 
obstacles, A commencer par le 
terroris m e et la. longue saison 
dTiiûnBsmesyncfidaL 

Unbagige 

aw 

M. Goria lais» à M. Cran (ce 
qui est. (faveurs normal) la place 
la plus «posée dans la combat 
contre les communistes, pour le 
« refroidissement » de Féchefle 
mobBe dee salaires. Lui pSate la 
dé céléra tion de l’in fla t i on, et ta 
rqpriaa de vigueur de la Sm. mm 
sans un raté monumental, le 
19juSerl985, quand une spécu- 
lation derEPti (Office national des 
h y droc ar bures) obtige à opérer 
dans des c o mfitiu i » précipitées 
um forts dévaluation (8 %). Best 
vrai inévitable. Le gouverneur de 
la Banque centrale- d'Italie. 
M- Azegêo Scnmpi. est mis en 
cotisa. M. Goria offre sà démis- 
sion par sofidapoi On vérifié qu'a 
n'y a pesea de faute grossière 
«ton», cette -o pé ra tion, qui, au vrai, 
donnera un sérieux coup de pouce 
pux' expor t a ti ons jMhnnqsI Le 
i rânistradu Tré ro r co n t inua. 

fl tient dès fora un langage 
' co nsi déré, comme trop c libérai » 
par oertsinscflvnpegrions.de parti 
qui lui coflsnt aujourd'hui une éti- 
quette d* tJoÊunaÈ éM sociale ». 
C'est à. l’époque, en 1985, un 
dbcours hoavaau jntis parfaite- 
ment adapté èfair du temps dans 
une tarife qtë encense l'entreprise 
après avoir fa» l'étouffer. Malgré 
■ ses . aflû mati on s répétées. 3 ne 
sam pas, foinda H, le minisire qui 
aura réduit l'abyssal défiât public. 
On ka reprochera aussi d'avoir 
fostitué, ùn impôt sra les bons du 
Trésor, après ; «voir juré ses 

grands' dtot&c peu' avant, qu'a 

n'en ferait risn. - 

Ce sont IA des vaguelettes, en 
éomparàisori des difficultés qui 
('attendent. On est sûr que 
l'homme est souple. D n'a pes 
encore eu à prouver sa force da 
c aract ère. Pour résister aux bour- 
rasques soriafistes conjuguées 
aux tempêtes démocrates- 
chrétiennes, vaut-il mieux être 
chêne ou roseau ? 

JEAN-PIERRE CLERC. 


Diplomatie 


Les Américains rejettent 
de nouvelles propositions soviétiques 
tendant à bloquer le programme Œ)S 


Genève (AFP). - L’Union sovié- 
tique a présenté, mercredi 29 juillet, 
aux Américains de nouvelles propo- 
sitions pour le renforcement du 
traité ABM (sur les missiles anti ba- 
listiques) afin de prévenir la course 
aux armements dans l’espace. Le 
chef adjoint de la délégation soviéti- 
que pour les négociations sur le 
désarmement à Genève, M. Alcxei 
Oboukhov, a déclaré que si les Amé- 
ricains réagissaient positivement à 
ces propositions et montraient «■ une 
volonté dont ils n’ont pas fait 
preuve jusqu'ici ». n serait possible 
de parvenir à « un langage com- 
mun - et à une réduction de 50 % 
des armements stratégiques, dont le 
principe avait été retenu au sommet 
de Reykjavik. Quelques heures plus 
tard, M. Henry Cooper, de la délé- 
gation américaine, rejetait ces pro- 
positions. 

L’initiative soviétique va en effet 
à l’encontre du programme LDS 


américain. M. Oboukhov a réaf- 
firmé qu'il y avait * un lien objec- 
tif» entre 1e problème des armes 
spatiales et celui des armes stratégi- 
ques et qu'O n'était pas possible de 
les dissocier, ce que les Américains 
contestent. Pour les Soviétiques, 
d’éventuels accords sur les deux 
questions devraient entrer en 
vigueur simultanément. Les Améri- 
cains estiment au contraire que les 
deux questions doivent être disso- 
ciées si l’on veut rapidement concré- 
tiser ce qui a été convenu au sommet 
de Reykjavik. 

Répondant â M. Oboukhov, 
M. Henry Cooper a estimé que 
l’URSS cherchait en fait & « amen- 
der le traité ASM pour entraver 

nos ». 

Cette proposition, a-t-ïl dit, ne 
comporte rien de nouveau, si l'on 
excepte quelques détails, et « le 
panorama général n’a pas 



changé » : rUnion soviétique conti- 
nue de faire d’un accord de réduc- 
tion de 50 % des armes stratégiques 
(dont le principe avait été arreté au 
sommet de Reykjavik) » l'otage» 
d’un abandon du programme améri- 
cain IDS. 

Pour M. Cooper, l'initiative de 
défense stratégique est conforme an 
traité ABM, qui n’a nnl besoin 
d’être renforcé. D'ailleurs, a-t-il sou- 
ligné, l’URSS procède à des recher- 
ches semblables depuis plusieurs 
années et a fait d’« énormes Investis- 
sements » pour ses systèmes de 
défense. 

M. Cooper a enfin clairement 
signifié que les Etats-Unis pren- 
draient l’engagement de ne pas se 
retirer du traité ABM jusqu’en 
1994, seulement si un accord inter- 
venait sur une réduction de 50 % de 
l'arsenal stratégique. 

En ce qui concerne les négocia- 
tions sur les missiles intermédiaires 
(INF), M. Oboukhov avait 
confirmé dans la matinée que 
l’URSS restait « inébranlable » sur 
la question des Pershing-1 A, sta- 
tionnés en RFA, qu’elle veut voir 
inclus dans un éventuel accord. U a 
estimé que l'attitude américaine sur 
oette question n’était pas construc- 
tive et qu'il c’avait ■ malheureuse- 
ment relevé aucun compromis » 
dàns les déclarations faites mardi 
par les Américains, signifiant leur 
acceptation de la -double option 
zéro*, à l'exception des Pershing- 
1 A. Peut-être faudra-t-il étudier les 
propositions américaines « de 
manière plus profonde », a cepen- 
dant ajouté M. Oboukhov. 


URSS 


Trois anciens responsables de Tchernobyl 
condamnés à dix ans de camp 


Tchernobyl (AFP). - L'ancien 
directeur de la centrale, n u cléaire de 
Tchernobyl, M. Vüctor Brioukhanov, 
et deux de ses adjoints ont été 
condamnés & dix ans de camp cha- 
cun, mercredi 29 juillet, par un tri- 
bunal de la Cour suprême d’URSS 
siégeant dans la vtQe. 

Les trois inculpés ont été déclarés 
coupables de violation des règles de 
sécurité. M. Brioukhanov a égale- 
ment été condamné à cinq ans de 
camp pour abus de pouvoir, mais il a 
bénéficié d’une confusion de peines. 

Les trois autres accusés se sont vu 
infliger des peines de cinq, trois, et 
deux ans de prison. Les trois princi- 
paux accusés ont plaidé partielle- 
ment coupable, les trois autres non 
coupable. Le juge s'est livré à un 
réquisitoire des plus sévères contre 
- l'incurie et le laisser-aller » 
régnant à Tchernobyl avant la plus 
pave des catastrophes nucléaires. 
Selon lui, la centrale était mal gérée, 
la discipline laissait beaucoup à 
désirer, les employés allant jusqu’à 
jouer aux cartes ou aux dominas 
durant leurs heures de travail. Une 
quarantaine de témoins ont été 
entendus, dont une dizaine de vic- 
times de radiations. 

Quatre autres procès auront Ceu 
« prochainement ». a révélé un offi- . 
ciel, sans préciser le nombre de per- 
sonnes à comparaître. Ces procès 
devront juger les responsables pré- 
sumés des erreurs techniques com- 
mises lors de l'expérience en cours 
au moment de l'explosion, des man- 
quements S la sécurité, des éventuels, 
défauts de construction et de 
conception de la centrale et de la 
mauvaise organisation des secours. 

Le procès, qui avait débuté le 
7 juillet, s'est déroulé à huis clos, 
dans en secret quasi total, qui 
contraste avec la politique de trans- 
parence de M. Mikhaïl Gorbatchev. 
Seul un groupe d’une dizaine de 
journalistes étrangers avait été auto- 


risé à assister à l'ouverture, et un 
autre à l’ultime séance. 

Pas un mot n'a filtré des (rois 
semaines d’audience. Le public 
soviétique - et étranger - ignore 
donc tout pour l'instant de la 
manière dont se sont défe ndus les six 
accusés, des dépositions des témoins, 
des mtenogations des magistrats. 

La condamnation des responsa- 
bles de la centrale intervient un an 
après le rapport de Ja commission 
d'enquête officielle qui, endossé par 
le bureau politique, avait conclu à 
l'erreur humaine, provoquée par 
« l’irresponsabilité, l’incurie et 
l’indiscipline». Cette explication a 
été mise' en doute par certains 
experts occidentaux qui jugeaient la 
sécurité insuffisante dans ce type de 
centrale nuc l éaire (RBMK), dont la 
construction a d’ailleurs été aban- 
donnée. ' " 

Outre lés.; trente mbits offiddJe- 
ment recensés. Ut Catastrophe avait 
fait deux cent trente-sept blessés. 
Des cent soixante-dix-neuf villages 
(soit cent trente-cinq mille habi- 
tants) évacués, dam un rayon de 
30. kilomètres, seuls seize sont de 
nouveau habités,' et au moins vingt- 
sept ne seront jamais repeuplés, 
sebm. des' indications fourmes le mois 
dernier par les autorités. ' 


• PORTUGAL: trois sièges de 
plus au PSD. — La Parti social- 
démocrate du premier- rrintare Am- 

baJ Cavacû SÜva a gagné trois sièges 
supplémentaires après te dépouâte- 
msmdes buBetins de vota des Portu- 
gais vivant à l'étranger. La répartition 
définitive des sièges è r Assemblée, 
après tes élections du 19 juillet der- 
nieiv est donc la suivante : PS). 
148 ; «cia Rates, 60 ; AUienoe com- 
muniste, 31 ; Parti du renouveau 
démocratique, 7 chrétiens- 
démocrates, 4. 
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La politique au creux de la vague 

Météo marine 


Tous las'rnarjns du Clemenceau 
et outres le. savent : ïï ne faut pas 
confondre Sa pot bu noir et ta bou- 
-taiUe à l'ancre. Exempte : la météo 
pofitîquadacet été ne relève pas 
du pot au noir parCo qu'eHe n'est 
pas assimilable à cène zone des 
grands . calmes équatoriaux qui 
■ effrayait tant lés bourfingueura de 
Jsck^ ffii contrajre.'le cfimat 
politique se' ‘ caractérise en. ce' 
moment par des vanta tourbiHon- 
. . nants, si f on eh Juge par les. der- 
lâent sondages.' VoBà que M. Fran- 
çois Mm êrrênd, dont 'le bafomâtra 
était au beau fixe depuis tris long- 
temps, perd aoudam . une grancto 
perde de fayance qu'îl avaH su- les 
principaux prétendants de la droite 
b sa succession, on' particulier sur 
M. Raymond ' Barre., Et. au même 
Instant; comme si le vent basculait, 
tes intentions de vote aux législa- 
tives. donnent — selon le dernier 
-sondage de BVA.pub8é par Paris- 
'Match — un ^avantage' da huit 
points b r ensemble- de la droîta et 
da l'extrême droite (52 % contre 
44 % à rensemble de la gauche et 
de l'extrême gaucbet alors qu'au 
deuxüme trimestre c'était la gau- 
che qui avait le vent en poupe. - 
La sitîiatiôn politique , s'appa- 
rente donc bien; an revanche, b la 
bdutrille b l'encre i rien ne permet 
de prévoir r^d sera l’an prodnin la 
président de la Républiqua et qui 
(Sspdéeradela majorité à TAssern- 
. Mée nationale en cas. (détections 
légistatives antic^>ôes. /; 

-Ce nteat pas (in «vieux loàp de 
' mers pommé M. . Mitterrand qui 
pourrait s'émouvoir de ces Tncerti- 
nides^ Si lés sondagM effectués 
avant: las grandes échéances 
avaient: varëur de , prédiction, 
de GauHe, qui était crédité de 
66 % d'intention» de vote en 
vovembre 1965 .n'aurait pas été 
miSBn ballottage un nxrfa plus tard ' 
au premier toix de ta première éteo- 
.tîon présidentielle au suffrage uni- 


versel, et M. Valéry Giscard 
. d 'Estai ng, qui bénéficiait de 56 % 
dlntentions de vote en mai' 1980, 
.-«‘aurait pas été battu en mai 
1981! 

H n’Bn rsste pas moins que te 
brouillard qui entoura tes intentions 
des électeurs ne- perah pas de - 
nature b pousser M. Mitterrand b 
se départx de son attentisme, mal- 
gré les impatiences qutse manifes- 
. tent aq sein du Parti socialiste. 

M- Michel Rocard, qui s'emplote 
actuel tement b ramer b contre- 
courant .deâon propre parti dans la 
controverse provoquée par la grêvB 
dés aiguQIeurs du cteL affirmait- 
. dimanche dernier, à La Baule, qu'a 
n’acoordait lui aussi qu'une smpor-, 
"tance relative aux sondages : ff 0 
. ost déraisonnabb, disait-il, de faire 
des hypothèses météorologiques' 
stables, et te radeau de survie est 
d'ailleurs règlementaire, a Sage 
réflexion si Ton se réfère au même 
sondage de BVA qui indique que 
M. Rocard serait toàt à la traite, 
dsrriâra M.' Mitterrand, eu premier 
tour de scrutin (avec 9 % d'inten- 
tions de voté contre 24 % pour ce 
dernier), s’il prenait le risque per- 
sonnel d’aller vraiment au bout da 
avcamfidature. : • • 

UKBoareCe idée 
deM. Giscard rf*Estaii^ 

Tout» la question est de savoir 
d l'ancien ministra.de l'agriculture, 
qui a le pied marin, épouse égale- 
ment^ les superstitions des gens de 
mer.' Si tel est' la cas, il n'aura pas 
manqué de méditer la mésaventure 
«avenue, lors du départ du Tour 
dé. France b la voila, au vqiEér .qui 
porté ' les ‘ couleurs de sa ville; 

• Confàns-SaurteJkinorine, disqua- 
lifié, le même dimanche, b La 
Baule, pour avdr- volé le départ de 
la ' couva après être parti trop 
vit».-.; . i : 

Homme dé certitudes, M. Jaan- 
. Marte . La . Peh,-M,. 88.. moque évi- 


demment des HTtempérws. N’est-il 
pas soutenu, comme il l’a (fit, par 
r tes forces immatérielles » ? « Je 
■sut s devenu en quelque . sorte le 
centra <fe la vis pofmqua t, affirme- 
t-il dans sa Lear» de la rm-juBlet. 
Et cette assurance lui réussît assez 
bien, en dépit du maigre succès de 
sâ tournée des plages. Lbscfits son- 
dages confirment que son discours 
plaît, surtout, b beaucoup' de com- 
merçants et artisans, et d'une 
façon générale aux travail leurs 
indépendants en délicatesse avec 
l’administration et da plus en plus 
portés, en réaction aux difficultés 
économiques et sociales, b adhérer 
non seulement aux thèses rituelles 
du Front national,, mais b ses 
options musclées en faveur de 
l'instauration d’un pouvoir autori- 
taire. Comme lé cfit son directeur 
de campagne M. Bruno Mégret, 
député de l'Isère. * lui, S fera ce 
que les autres n’osem pas faire et 
qui doit être fait pour le redresse- 
ment de là France. Lui est porteur 
d'un projet hà a les capacités de 
gouverner». 

Dans l'hypothèse où M. Le Pen 
serait un jour en mesure de réaliser 
ses ambitions, les amateurs de 
sensations fortes risqueraient, en 
effet d'être servis, si Ton se référa 
aux inclinations politiques des 
jeunes du Front national qui vien- 
nent cf annoncer, b Rome,: la créa- 
tion d' une r confédération euro- 
péenne de la jeunesse », scellant 
r atfianbe.de leur parti avec les néo 
fascistes du Mouvement social rta- 
fièn (MSI) èt de l'EPEN, ce parti 
rationaliste qui plaide en Grèce la 
cause des colonels emprisonnés 
pour dictature. 

Du côté de MML Jacques Chirac 
et Raymond Barre, en revanche, 
aucune éclaircie. Même si le 
second demeure apparemment le 
mieux placé pour l'emporter au 
second tour de l'élection présiden- 
tielle, tous deux restent bord b 


bond dans la course au premier 
tour. Tout se jouera sans doute 
dans la dernière régate de la cam- 
pagne. 

Finalement, c'est b M. Valéry 
Giscard d*Estaing que revient le 
mérite de faire souffler une brise 
originale. Dans te récit d'un voyage 
aux Etats-Unis publié cette 
semaine par Paris-Match, l'ancien 
président da la Répubfique se fivre 
b quelques extrapolations à partir 
du fonctionnement des institutions 
américaines. Il en conclut que 
l'élection présidentielle serait plus 
claire, en France, s'il y avait, 
comme aux Etats-Unis, des t pri- 
maires si ail n'est pas raisonnable 
de demander au même moment 
aux électeurs d'élire un président 
de ta République et de choisir entre 
les cancBdats qui se réclament d'un 
même camp. Cete revient à leur 
demander de voter, à quinze Jours 
d' intervalle, pour deux présidants 
de la République différants. 
explique-t-iL U faudra séparer ces 
deux opérations dans le temps. 
Chacun des deux camps devra 
s'organiser pour sélectionner 
démocratiquement son candidat 
avant le début de la campagne offi- 
cielle. » 

Qui arbitrerait, à gauche, entra 
las socialistes et les commu- 
nistes ? Comment,- à droite, se 
régleraient b l’amiable tes diver- 
gences entre les chiraqiiens, les 
barri stes, les tepénistes et éven- 
tuellement les giscardiens ? 
M. Valéry Giscard d'Estaïng. qui 
s'est imposé le silence cet été ( 
le Monde du 10 juillet) précisera 
sans doute sa pensée à l'automne. 
Météo marine ou pas, on a tes 
vacances — et les boussoles — 
qu'on peut~. 

ALAIN ROUAT. 
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M. Lé Pen et le SIDA 


tfîsW-- ?WVX s* . ‘ • 

: A la ante de rartîde^de PWqjpe 
Boggjo ’ « Monsieur > Jean-Marie 
"Le Pen ne pariera, plus du SIDA»,. 
c’c^M.FrançoîsBachdotqoiledît 
f le Monde du 22 juillet) , nous avons 
reçu de M. Bac£dot.l& lettré sui- 
vante: . .-■• ^ : 

Certes, votre journal a le droit de 
choisir la forme d’cxprcsâcm quilui 
çonvîenL Toutefois, l’ambiguïté 
étant à l’opposé de man comporto- 
mcnt habitncl qui juivilégie la clarté 
des propos pour permettre unc ana- 
lyse objective avant toute condor 
skHqjcmc permets d’intervenir. 

»" Il ÿ a une certaine ambiguité &- 
prendre ma mère b témoin pour des 
événements qui se sont dénudés en 
1987 et se déroulent aujouhfbui, 
alœs quejejtrre qa’d)^. préfacé-, 
date de 1986. : - 

» H y a certaine amlûgùné dans 
le fiait d’accrédite r ridée, que, non 
seulement je aflUhaitecais me démar- 
. quer des prises de positions du prési- 
dentXe Peu,, mais qù'en plus, je 
caresserais la préteutûm de lui dio- ; 
ter un comportement- En premier.. 
Beu, Jean-Marie Le Pen n’a, jamais 
îenu des propos qui ont rabaissé 
notre «croisade»- « au niveau de la 
xénophobie, du rejet social, bref, 
banalement/ /du ' racisme. Nous 
avons,. ensemble, et en plein accord, 
analysé la situation, et les mesures b 
prendre pour contrôler l’épidémie de 

SIDA* _ . 

..En sécond Ben, que vos lecteurs 
iK ré méprennent pas, j’ai retrouvé 
ma dignité dé libérai grâce à Jean- 
Marie Le Peu, et, je sootaite quU 
sache,' que bcaucoup cte Fraiiçais, 
dont je fais partie, comptent snr loi 
pour les aider b retrouver le chemin 
de là fierté pour'leur pays. . 

En inftHTiiant votrc collaborateur 
que Jean-Marie le Pen ne -pariera 
plus dès problèmes médicaux et 
techniques soulevés par l'épidémie 
de SIDA, je ràppelms queC conscient 
d’être candidat à la préndebce de la 
RépabHqne; et nûn b nu poste de 
ministre de là santé, celut-d souhai- 
tait que ses proches coflaborateuis 
l’épaulent pour traiter les' pro- 
blfanes, se réservant d’intervenir sur 
tons les sujets, y_ cominîs. cefarilb 
bien entendu, chaque fois qu’il resti- 
mera nécessaire dans lünérét géné- 
rées Français. 

». Il y a, enfin, itire certaine ambi- 
guïté snr le fond, c’est-à-dire, snr 
rapproche de l’éj^démie^dé SIDA.- 
Cest en référence an tollé -médiati- 
que qui a suivi' Tintervention de 
Jearébfiuie Xe Ffcn à «JJbcûre de 
vérité » - intervemion dans laquelle 




'ir ; a'rëndâ .uô^ imindise "service au 
pays en mfonnant simultanément, 
. snr cette Endémie, 12. millions de 
Frapiçate, ce que les pouvoirs publics 
n’ont pas enoore fait ~ que j’ai 
déclaré qné j’étus prêt à abandon* 
. ner ‘mes fcmOtHKts de député pour 
âidcr mes coocitoyens à se sauver 
sotidairejuent, car, à mes. yeox, le 
combat pour la survie d’une populà- 
tion passé, avant un mandat person- 
nel. \ \ "• - 

» H ne s’agissait nullement, dans 
mon esprit, de fausser" lamentable- 
ment compagnie à un mouvement 
‘ politique quf m’a" permis" de m’expri- 
mer BbremenCqm m’a soutenu sans 
faille dans - le combat que je mène 
contre la désinformation d’Etat et 
Iquî est, Ü Févidence, appelé à assu- 
mer les plus hantes responsabilités 
gouvernementales. Ce mouvement 
est- neUemènt:. conscient de ses 
futures' responsabilités, qu’il trai- 
tera, au fa tic la campagne présiden- 
tielle, tons les sujets qui préoccupent 
tes Français. Xéux-ci sont tellement 
nombreux, et aucun ne devant être 
éludé, il nons sera difficile de ccmsa- 
crerpïus ife trois semaines ï chacun. 
Vaüà. C'est très clair et très simple. 

» . JLa vocation du Front national 
- est de dire la vérité. Je me sois fait 
nn plaisir de rappeler qnelques 
vérités élémentaires. » . 




UNE ENQUÊTE 

■ i- - - DE 

ITONIN MASSON 


jean-daude vigne 


EMBROUILLES 



un « nœud de vipères » | 

' ..... au 

cœur du vignoble 

U8RAIRE SÉGLHER 


Après le voyage du premier ministre à Périgueux 

Le PS estime que M. Chirac 
a envahi... FR 3-Limoges 


LIMOGES 

Uè noire correspondant . 


Les propos de M. Jacques Chirac 
à Périgueux ( le Monde du 29 juil- 
let) on; plus précisément, l’écho que 
leur a donné la station régionale de 
FR J-Limoges ont suscité,- le mer- 
credi 29 jufllet, une vive réaction de 
la fédération de la Han te- Vienne du 
Parti socialiste. Les «Informations 
régionales» h Limoges, indique Je 
PS, ont consacré plus d’une minute 
(une minute et vingt secondes préci- 
sément) aux propos du premier 
ministre, alors que ceux-ci « ne pré- 
sentaient aucun caractère régio- 
nal ». que Périgueux n’est pas dans 
l’aire d'activité du BRI (bureau 
régional d'information) de Limoges 
et que le reportage avait d’ailleurs 
été effectué par le BRI de Bor- 
deaux. 

La direction régionale de FR 3 
répond qu’une partie importante de 
la^ Dordogne, bien qu’adminîstrative- 
ment rattachée â l’Aquitaine, est 
tournée culturellement — et têlévi- 
sueUement — vers Limoges, et qu’il 
est- de tradition pour le BRI de 
« couvrir » l’actualité périgourdine. 

Ces réactions interviennent alors 
que la situation est déjà tendue au 
sein de la rédaction de la station 
régionale limousine. Après le rem- 
placement à la rédaction en chef de 
M. Marc Wïlmaxt par M* Agnès 
Cordier ( le Monde du 25 mars), le 


rédacteur eu chef adjoint, M. Jean- 
Jacques Théodore, a quitté son poste 
en considérant que le BRI retombait 
dans une conception « noiablière » 
de finformatian. U a été remplacé 
par M. Henri de Forgeac, qui avait 
auparavant la responsabilité du 
magazine agricole régional. 

Mercredi soir, jour sur la troi- 
sième chaîne de la grève de solida- 
rité avec la rédaction de FR 3- 
Corse, l’intersyndicale SNJ-CFDT a 
affirmé que le mouvement a été 
suivi à Limoges à 50 %, et qu’Q a été 
« masqué » à l'antenne par des 
commandes de reportages aux BRI 
des régions voisines. 

GEORGES CHATAIN. 


PUBLICITÉ 

LITTÉRAIRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, peste 4356 


Décès 

d’un conseiller général 
dnNord 

M. Albert Desmedt (drv. d.), 
conseiller général du canton de 
Tourcoing-Nord, maire d’Halluin 
(Nord), est décédé, le samedi 
25 juillet, des suites d’une longue 
maladie. Eu attendant la désigna- 
tion du nouveau maire par le conseil 
municipal qui doit avoir lieu en sep- 
tembre, M. Patrick Ticrrie (div. d.) 
assure l’intérim de M. Desmedt En 
outre, une éjection partielle sera 
organisée dans le canton de 
Tourcoing-Nord avant le 26 octobre. 

[Né le 13 décembre 1916 à Bonsbeo- 
que (Nard), Albert Desmedt, ancien 
résistant, est conseiller municipal de sa 
ville natale de 1945 à 1959. Journaliste, 
il entre à Nord-Eclair en 194S avant 
d’ouvrir en 1959 le bureau dUaHnin de 
la Voix du Nord, où il demeure jusqu’en 
198], AuX Sections municipales de 
1983, la liste qu’il conduit & Halluin, 
soutenue par l’UDF et le RPR, 
l’emporte an deuxième tour face à la 
liste socialiste emmenée par le maire 
sortant En 1985, il est élu conseiller 
générai de Tourcoing- Nord en rempla- 
cement d'Albert Bocktaels (RPR), 
décédé.] 


VACANCES : PARTIR DEMAIN.. 

Pour ceux qui s'y prennent 
à la dernière minute 

36.15 TAPEZ LEMONDE Puis WF 


> " 
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Selon un sondage de BVA 

Les intentions de vote en faveur 
de la gauche ont tendance à s’effriter 


En cas d’élection présidentielle 
anticipée, tes candidats de la gauche 
votent leur position s'effriter tant au 
premier tour qu’au second, selon les 
résultats du sondage réalisé par 
BVA et publié, le jeudi 30 jouet, 
dans Paris-Match (1). Au premier 
tour, tes candidats die droite gagnent 
entre 2 et 3 points selon les hypo- 
thèses. S’ils réalisent leur meilleur 
score (60 % des suffrages exprimés) 
lorsque M. François Mitterrand est 
absent de la compétition, la gauche 
réussit i limiter au mieux tes dégâts 
(avec 48 % des voix) lorsque 
M. Michel Rocard se présente face 
au président de la République. 

En outre, M. Jean-Marie Le Pen, 
qui recueille 11 % des suffrages 
exprimés en moyenne, enregistre là 
son meilleur résultat depuis que 
cette question a été introduite dans 
le baromètre, en octobre 1 986. 

Au deuxième tour, MM; Mitter- 
rand et Rocard cèdent tous deux du 
terrain lorsqu’ils sont opposés à 
MM. Raymond Barre et Jacques 
Chirac. Le chef de PEtat est battu 
par le député dn Rhône avec 51 % 
des voix, alors qu'il devançait ce der- 
nier eu juin avec 53 % des suffrages 
exprimés. 

De plus, le président de la Répu- 
blique l’emporte toujours face au 
premier ministre : il recueille 52 % 


des voix au lieu de 58 % le mots der- 
nier. M. Rocard est. pour sa part, 
devancé par M. Barre avec 53,5 % 
des suffrages exprimés (au lieu de 
52 % en juin) et fait jeu égal avec 
M. Chirac, face à qui il remportait 
régulièrement depuis octobre 1986. 

Enfin, si an sein de Pélectorat de 
gauche le mouvement en faveur 
d’une candidature de M. Mitterrand 
s’accentue les sympathisants de 
droite se renforcent dans leur indéci- 
sion. 58 % des électeurs de gauche, 
interrogés (au lieu de 53 % en juin) 
estiment que le chef de l'Etat serait 
le meilleur candidat pour les repré- 
senter, alors que 20 % (au lieu de 
21 %) penchent en faveur de 
M. Rocard. En février dernier, 45 % 
préféraient le président de la Répu- 
blique et 29 % 1e député des Yve- 
lines. Alors que depuis décembre, 
MM. Barre et Chirac occupent 
alternativemengt Ta première place 
au sein de leur électorat, ils font 
cette fois-d jeu égal, avec 36 % de 
sympathisants en leur faveur. En 
juin, 37 % de leurs partisans pen- 
chaient en faveur du premier minis- 
tre, 33 % lui préférant le député du 
Rhône. 


(I) Sondage effectué du 15 au 
20 juillet auprès d'un échantillon repré- 
sentatif de mille personnes. 


Le Conseil constitutionnel et les conséquences financières 
des grèves dans la fonction publique 


Une décision «équilibrée» pour le 
RPR, « nulle » pour le PCF 


M. Franck Borotra, secrétaire 

général adjoint et porte-parole du 
RPR, a indiqué le mercredi 

29 juillet que son mouvement 
• prenait acte de la décision équi- 
librée du Conseil constitutionnel > 
rendue publique la veQle 1 propos 
de ('application aux seuls fonction- 
naires de l’Etat de la règle dite dn 
trentième indivisible pour les rete- 
nues de traitement consécutives 
aux grives courtes Ue Monde du 

30 juillet:). 

La décision dn Conseil constitu- 
tionnel « confirme, a indiqué le 
secrétaire général ad joint, du RPR, 
le bien-fondé constitutionnel du 
principe du trentième indivisible 
qui, avant J 982. avait prévalu pen- 
dant un siècle et reconnaît le droit 
au législateur de définir les condi- 
tions de l’exercice du droit de 

r 've *. Enfin, ajoute M. Borotra, 
décision * introduit une restric- 
tion pour les personnels des entre- 
prises publiques sans contester 
pour eux le principe du trentième 
indivisible mais en demandant au 
législateur une décision spécifique 
compte tenu de la nature de 
entreprises ». 


ces 


M. Alain Lamassoure, député 
(UDF-PR) des Pyrénées- 
Atlantiques, qui avait été à 
l’Assemblée nationale à l’origine du 
premier de la cascade d'amende- 
ments qui aboutirent à l'amende- 
ment gouvernemental contesté 
devant le Conseil constitutionnel, a 
accueilli pour sa port avec « satis- 
faction » et « sans surprise •_ la 
décision du Conseil constitution- 
nel, qui aura pour lui. « indubitable- 
ment une influence positive et pré- 
ventive sur des mouvements qui 
auraient pu naître dans les sec- 
teurs publics, à la rentrée notam- 
ment ». 


M. André Lajoinie, président dn 
groupe communiste de l’Assemblée 
nationale, a estimé au contraire 

S [ne • cette décision dans la léga- 
ité est absolument nulle, car le 
Conseil constitutionnel n ’ avait 
aucune raison de déclarer légale 
cette mesure ». Le candidat com- 
muniste à l’élection présidentielle 
juge que cette décision laisse « une 
porte ouverte pour que le gouver- 
nement revienne à la charge pour 
frapper les assimilés à la fonction 
publique ». » Ce n’est pas en 
taxant les salariés qu’on va régler 
les problèmes sociaux ». a conclu 
M. Lajoinie. 

Pour la CGT, la dérision du 
Conseil constitutionnel « vise à per- 
mettre à l'offensive du pouvoir de 
se développer en limitant les 
moyens de défense des salariés ». 
Le Conseil constitutionnel, estime 
cette centrale syndicale, « avalise 
la démarche générale • du gouver- 
nement et * va jusqu’à fournir le 
mode d'emploi au législateur» 
pour restreindre 1e droit de grève. 

La CGT appelle les salariés à 
* préparer une mobilisation rapide 
pour la deuxième quinzaine 
d’août », avant la journée de 
grèves et de manifestations déjà 
prévue p our le 1° octobr e. 

• OBSCURITÉ ET OBSCURAN- 
TISME. — Dans le commamaire 
consacré (te Monde du 30 juillet) à 
la décision du Conseil constitution- 
nel relative à l'article 89 de la loi 
portant diverses mesures d'ordre' 
social, la rédaction de cet article de 
loi était qualifiée de t modèle d’obs- 
curantisme vain propre à encoura- 
ger n’importe quel citoyen à ignorer 
le loi ». Il s'agissait bien sûr 
dV obscurité vaine». Inutile d’en 
ajouter une autre I 


Au conseil des ministres 

La fonction de chef de clinique assistant 
des hôpitaux est rétablie 


Le conseil des ministres s’est 
réuni, mercredi 29 juillet à l’Ely- 
sée, sous lu présidence de 
M. François Mitterrand. Au 
terme des délibérations, le ser- 
vice de presse dn premier minis- 
tre a diffusé le communiqué sui- 
vant: 

• Statut des personnels ensei- 
gnants et hospitaliers des 
centres hospitaliers et univer- 
sitaires. 

Sur proposition du ministre délé- 
gué chargé de la recherche et de 
renseignement supérieur, le conseil 
des ministres a adopté un décret 
relatif an statut des personnels 
enseignants et hospitaliers des cen- 
tres hospitaliers et universitaires. 

Ce décret, préparé en collabora- 
tion avec le ministre délégué chargé 
de la santé et de la-fanulJe.-vtse à 
améliorer le fonctionnement des 
centres hospitaliers 'et universitaires. 

11 rétablit la fonction de chef de 
clinique assistant des hôpitaux ; les 
chefs de clinique seront reerntés à la 
fin de leur internat, an niveau de 
chaque centre" hospitalier et univer- 
sitaire, pour une période de deux ans 
renouvelable deux fois pour un an. 

11 rend à nouveau poréible le' 
recrutement d’assistants 
hospitaliers- universitaires, pour une 


même période et dans les mêmes 
conditions, parmi les anciens 
internes en médecine et en pharma- 
cie, ainsi que parmi les candidats 
scientifiques remplissant les condi- 
tions de niveau de formation. 

Il améliore la protection sociale 
de ces deux catégories de person- 
nels. 

Il simplifie les procédures de 
recrutement des professeurs et maî- 
tres de conférence-praticiens hospi- 
taliers, qui sont alignées sur celles 
que retient le décret du 17 juillet 
1987 pour les corps de renseigne- 
ment supérieur des autres disci- 
plines. 

Nominations 

mdmdneOes 

Le conseil des ministres a adopté 
les mesures individuelles suivantes : 

Sur proposition du ministre de la 
culture et la communication, 
M. Pi erre- Yves Ligen, conseiller 
d’Etat, est nommé président du 
conseil d’administration de l’Etablis^ 
cernent public du Grand Louvre. 

Sur proposition dn ministre de 
l’industrie, des P et T et du tou- 
risme v M. Jacques Bouvet est 
nommé président du conseil d’admi- 
nistration de l’Agence française 
pour la maîtrise de l’énergie. 
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Société 


Un camp de vacances pour « surdoués » 

Petits prodiges en colonie 


NAUCELLE (Aveyron) 
de notre envoyée spéciale 

Leur gourde bien animée der- 
rière leur sac A dos, les cent 
quinze enfants qui partent en 
excursion dans la chaleur écra- 
sante de juillet semblent apparte- 
nir à une colonie de vacances 
ordinaire. La composition de la 
petite troupe ne doit pourtant rien 
au hasard : sélectionnés d'après 
leurs capacités intellectuelles, ces 
écoliers âgés de cinq à seize ans 
et basés pour trois semaines à 
Naucelle (Aveyron) sont appelés 
« précoces s par les adultes qui 
les accompagnent. Pourvus d'un 
quotient intellectuel (Ql) supérieur 
â 130, alors que la moyenne fran- 
çaise se situe aux environs de 
100, ils participent A un camp de 
vacances conçu tout spéciale- 
ment pour eux et unique en 
Europe. 

Le sifflet en bandoulière, le 
geste large et le verbe haut, 
M. Paul Merchat est le père spiri- 
tuel de cette petite communauté. 
Agé de quarante-six ans, cet 
enseignant de collège peut se pré- 
valoir d'une longue expérience 
des enfants. Surveillant d'internat 
puis orgnisateur de colonies de 
vacances, il a vécu au contact des 
jeunes et sait ce qu'encadrer veut 
dire. En 1974, il découvre par 
hasard le problème des « sur- 
doués » et s'afflige de s /‘absence 
de structures spécifiques pour las 
précoces en France ». Désireux de 
pallier cette carence, il crée son 
premier centre de vacances pour 
enfants précoces en 1980 puis 
fonde une association qui prendra 
quelques années plus tard le nom 
d'Association de loisirs, de ren- 
contres et d'éducation pour les 
enfants et adolescents précoces 
(ALREP). 

Passionné pour ces enfants A 
l'intellect hypertrophié, M. Mer- 
chat s'ingénie A rassembler les 
bonnes volontés. Il s’acharne, 
contre vents et marées, à sensibi- 
liser l'opinion au problème de 
ceux qui souffrent d'un * handi- 
cap par excès», s Ce sont des 
enfants tris forts dans leur 
domaine, souligne-t-il, mais sou- 
vent angoissés et rejetés par les 
autres. Ils peuvent alors connaîtra 
des échecs scolaires graves. » 
D'où la nécessité, selon lui, de les 
regrouper en communauté spécifi- 
que. Moyennant 4 000 F pour 
bois semaines, les petits prodiges 
peuvent prendra f air parmi leurs 
semblables et pratiquer des acti- 
vités telles que l'informatique, la 
vidéo, l'électronique ou te dessin. 


Le programme pédagogique 
n'est pas absolument novateur, 
mais l'encadrement est assez par- 
ticulier. On ne badine pas avec la 

discipline et M, Merchat se mon- 
tre d’autant plus strict que les 

enfants sont doués : les rêveurs 

sont vertement rappelés à l’ordre, 
les dissipés doivent copier des 
lignes pour expier leurs fautes et 
tes enfants ne peuvent prendre 
place à table avant d’avoir 
observé, debout derrière leur 
chassa, un silence absolu. 

Cette rigueur s'applique aussi à 
la gestion de te colonie. « Aldus 
arrivons tout juste à vivre grâce 
aux versements des parants, aux 
dons et aux emprunts, déclare 
M. Merchat qui se plaint amère- 
ment de ne pas recevoir de sub- 
ventions officielles alors que 
l'école expérimentale fondée par 
Cohn-Bendit a touché des millions 
de l'Etat » Le sens du devoir 
aidant, il poursuit cependant son 
œuvre pour secourir tes enfants et 
leurs parents. 

« Des enfants 
épuisants» 

Car l'irruption d'un enfant 
c surdoué » dans une famille n’est 
pas toujours la bénédiction que 
l'on pourrait croire. « Ce sont des 
enfants épuisants, constate 
Anna, accompagnatrice bénévole 
de la «colo» et mère de trois 
enfants au Ql très élevé. Ils 
acceptent mal l'autorité, ont une 
soif de connaissances intarissa- 
ble, jugent pertinemment les 
adultes et les remettent constam- 
ment en question. » Pour cette 
mère de famille, l'expérience de la 
colonie se révèle c sécurisante 
vis-à-vis de ses propres enfants ». 

Pour d'aubes parents, le cen- 
tre de vacances permet surtout 
de compenser les carences du 
système éducatif a normal ». 
Ceux-là estiment parfois que le 
fait de confier leurs enfants à des 
instituteurs équivaut presque à 
donner de la confiture aux 
cochons. Ils soutiennent que 
l'école a nivelle par le bas» et 
n'est pas adaptée aux capacités 
de leurs enfants qui s'y ennuient 
et subissent les brimades d'ensei- 
gnants dépassés, c A l'âge de 
cinq ans. ma fHIe a expliqué en 
classa que tare-en-del provenait 
de la décomposition de la lumière 
blanche à travers le prisme, se 
souvient utie maman. Et bien la 
maîtresse lui a répondu que ce 
n'était pas vrai. » 

Enfin, la colonie doit permettre 
aux enfants < précoces » de trou- 


ver des interlocuteurs à leur poin- 
ture. « Cela me change de l'école. 
affirme gravement Natacha, treize 
ans, car, kâ, les aubes compren- 
nent exactement ce que je veux 
dire alors que dans ma classe je 
ne peux discuter qu'avec les trois 
premiers ou avec les ensei- 
gnants. » 

L'idée de regrouper en cercla 
fermé des enfants qui souffrent 
de difficultés d’intégration peut 
paraître curieuse. Ces jeunes 
côtoient, tout au long de la jour- 
née, trois semaines durant, 
d’autres « précoces » ayant le 
même genre de réflexes, de pro- 
blèmes ou de centres d'intérêt 
qu'eux. Est-ce la solution idéale 
pour apprendre à vivre en 
société 7 

Ce goût pois* fes structures fer- 
mées est encore accentué par le 
découpage de la colonie en 
groupes fixes. Les filles, réparties 
par classes d’âges, forment une 
petite société bien distincte de 
celle des garçons. Les enfants des 
deux 9exes prennent ainsi leurs 
repas à des tables séparées, pra- 
tiquent les diverses activités dans 
les salles différentes et ne se 
trouvent réunis qu'aux heures de 
promenade ou de récréation. La 
« règle des 45 centimètres », éta- 
blie par M. Merchat, a prévoit 
même que garçons et filles ne 
devraient pas s'approcher trop 
près les uns des autres ». Cette 
organisation très particulière 
constitue, selon le responsable de 
la colonie, s une réaction au 
n'importe quoi pratiqué dans les 
collèges en matière sexuelle ». 

Mais ce rejet de la mixité a 
aussi des buts plus pragmatiques. 
a J'ai constaté, cfit-il, que les 
bons élèves restent avec les 
enfants du même sexe qu’eux. Le 
fait de se mélanger altère leur 
personnalité et leur travail. » 

Réunis sous le label c pré- 
coces », les enfants en viennent 
parfois à se considérer eux- 
mêmes comme une espèce A part. 

« Je suis id parce que je suis plus 
intelligent que les autres », 
déclare mécaniquement Florian, 
neuf ans, sans lever les yeux de 
son ping-pong électronique, 
c T'as combien de Ql ? », 
demande Geoffrey, dix ans, i son 
voisin de table. Et El lora- Julie 
pense, quant A elle, qu'être pré- 
coce c'est * être un peu anor- 
mal». Difficile, il est vrai, de se 
sentir normal dans un tel 
contexte... 

RAPHAËLLE RÉROLLE. 

* ALREP. 116, rue Edmond- 
Carrière, 30000 Nîmes. Ta. : 66-23- 
52-25. 


Une démarche qui ne s’improvise pas 

Profession médiateur 


( Suite de la première page. ) 

Objectif : former des média- 
teurs qualifiés susceptibles de réa- 
liser des « prestations » pour des 
groupes, des entreprises ou même 
des couples qui en feront la 
demande. Pas forcément à titre 
bénévole : des sociétés sont prêtes 
à rémunérer les actes de média- 
tion, comme elles ie font pour des 
audits financiers. Aucune quali- 
fication particulière ne sera exi- 
gée à l’entrée de cet institut, 
dirigé par M 1 * Régine La Haen- 
el orff, psychanalyste. L’admission 
se fera après une lettre de candi- 
dature et un entretien oral. Mais 
on n’en sortira pas les mains 
vides : on « diplôme de média- 
leur • est prévu au bout de deux 
années de cours, séminaires et 
stages pratiques, conduits par des 
psychologues, des juristes, des 
enseignants ou des chefs d'entre- 
prise ayant fait leurs preuves dans 
ce domaine— 

I/mstitnteor 
et le curé 

Des médiateurs existent déjà. 
Certains exercent discrètement 
leur activité, par exemple à- 
l'appel de deux entreprises en 
conflit qui souhaitent un arbitrage 
sans passer par la justice. 
D'autres sont dûment asser- 
mentés. comme ie médiateur de la 
République, nommé pour six ans 
par le pouvoir exécutif pour 
résoudre des litiges entre des par- 
ticuliers et l'administration. Le 
poste, créé en 1973, est actuelle- 
ment occupé par M. Paul 
Legatte. qui a succédé à 
M. Robert Fabre. En principe, les 
réclamations ne peuvent être 
transmises au médiateur que par 
l'intermédiaire d'un député ou 
d'un sénateur. 11 lui revient de 
régler le conflit à l’amiable, de 
faire des recommandations à 
l'organisme en cause, d’adresser 
des injonctions si une décision de 
justice n’est pas appliquée ou 
même de présenter des proposi- 
tions de réforme. Mais son r51e 
reste très modeste par rapport & 
celai de Y ombudsman suédois qui 
est, lui. élu par le Parlement. 

Quelques villes, dont Paris, se 
sont également donné des média- 
teurs municipaux. De même ont 
été installés, depuis 1978, des 
conciliateurs chargés de régler à 
l’amiable de petits conflits entre 
particuliers et qui sont, eu quel- 
que sorte des juges non prof es- 


Formation en Gestion d’ Entreprise 

3 ans, c’est trop, 

9 mois, c’est assez! 


aintenant, les 9 mois du pro- 
gramme Formation en Ges- 
tion d’Entreprise suffisent pour 
acquérir une véritable formation 
de base et obtenir un diplôme de 
i’ECADE, l'une des plus ancien- 
nes business schoots d’Europe. 

Comment est-ce possible ? 

Simplement parce que pour la 
première fois, FECADE applique 
à une première formation en ges- 
tion les mêmes principes que 
ceux utilisés dans ses program- 
mes de management de haut ni- 
veau. 

Formation en Gestion d" En- 
tre prise, c’est donc: 

• 9 mois d’études intensives, 
dans un milieu international, 
avec un suivi constant des con- 
naissances et performances; 

• un enseignement concret, 
portant sur tous les domaines 
fondamentaux de la gestion, 
basé sur la réalité du monde des 
affaires et dispensé principale- 
ment par des praticiens, conseils, 
cadres ou dirigeants; 

• une préparation minutieu- 
se et efficace à la vie active et à 
la recherche d’un premier emploi 
intéressant et motivant; 

une véritable formation 
méthodologique aux responsabi- 
lités d’encadrement; 

et, surtout, un gain de 
deux ans sur les filières tradition- 
nelles! 

En suivant une session Forma- 
tion m Gestion d‘ Entreprise, 
vous serez donc assuré d’entrer 


plus rapidement et mieux dans la 
carrière de votre choix. 

Pour en savoir plus 

et recevoir sans engagement un 
dossier d'information sur le pro- 
gramme Formation en Gestion 
d’Entreprise, retournez le cou- 
pon ci-dessous à: 

ECADE 

Ecole d’Administration 
et de Direction 
des Entreprises 

Rue du Bugnon 4 
CH- 1005 Lausanne (Suisse) 
Tél. (021)221.511 


iS<- 


Au cours d’une conférence de presse 

Le MRAP fait état de violences policières 
dans plusieurs commissariats parisiens 


Faites-moi parvenir sans engage- 
ment un dossier d'information 
sur le programme Formation en 
Gestion d 'Entreprise. — 

m 

Nom “■ 


Prénom 


Age 


Niveau d'études 


Adresse 


Code postal 


Localité 


Pays 


Dates du programme: 12 octobre 87/ 
25 juin 83 — Coût du programme; FS 
25 '000.- - Admission des 18 ans sur 
dossier et entretien (min. niveau bac) 


Trois histoires, la même couleur 
de peau : au cours d’une conférence 
de presse, mercredi 29 juillet, le 
Mouvement contre le racisme et 
pour l'amitié entre les peuples 
(MRAP) s'est déclaré •préoc- 
cupé» par le •nombre important * 
de personnes venues récemment se 
plaindre de « violences policières à 
connotation nettement raciste ». 

• Nous ne mettons pas en cause ie 
comportement général de la police. 
a précisé la présidente du MRAP, 
M“ George Pau-Langevin, mais 
nous demandons que le ménage soit 
fait ». Le MRAP réclame aux pou- 
voirs publics • une enquête dans les 
commissariats des I **, 11% 18* et 
20 • arrondissements (...) où se pro- 
duisent la plupart des affaires « dont 
le mouvement est informé ». « Ce 
corps qui fait respecter l'ordre, a 
conclu M"» Pau-Langevin. doit com- 
mencer par le faire respecter dans 
son sein. » 

Trois histoires donc, que les vio- 
times ont racontées à la conférence 
de presse et dont ou peut résumer 
ainsi les versions. 

M. Mabiaia, ressortissant zaïrois, 
se promène, le dimanche 5 juillet, au 
marché aux puces de la porte de la 
Chapelle- Deux policiers lui récla- 
ment ses papiers. •J'ai demandé 
pourquoi j'étais le seul dans la 
foule à être contrôlé ». raconte 
M. Mabiaia. Gifles, insultes : « Ça 
se permet de poser des questions !» 
Le policier entraîne •sans ménage- 
ment • M. Mabiaia vers le car où il 
le fait monter : « Sale nègre !». 

Des curieux s'approchent, s'indi- 
gnent. A l’intérieur du car, les poli- 
ciers tentent de calmer leur collè- 
gue, de plus en plus énervé : * Vous 
voyez ce sale nègre, U se permet 
d haranguer les gens et de les ameu- 
ter Ça se crée des droits j. 
Ce n 'est pas possible, six ans de 
socialisme étonné peut même plus 
contrôler un nègre f » 

Finalement enmené au commissa- 
riat du 18 e , M. Mabiaia se heurte au 
refus des policiers lorsqu'il demande 
à prévenir sa famille. On renferme 


dans une cellule. A deux reprises, ou 
lui demande de signer un procès- 
verbal l'accusant « d’outrage à 
agent et de rébellion », ce qu’il 
refuse. Il sortira du commissariat 
pourvu d'une contravention pour 
« émission d’un crachat sur la voie 
publique ». M. Mabiaia a porté 
plainte avec constitution de partie 
choie. 

Le samedi 11 juillet, c’est un 
Camerounais, M. Onambélé, qui est 
■ violemment Interpellé par quatre 
hommes en civil criant • Police » 
alors qu’il allait entrer dans un 
magasin pour y acheter un cos- 
tume ». Affolé, M. Onambélé se 
débat. Mal lui en prend : coup de 
poing au foie, bras tordu, menottes 
et direction le commissariat du 1 J*. 
Dans la voiture, on continue de le 
frapper et de l’injurier. M. Onam- 
bélé sera libéré au bout de plusieurs 
heures, avec une dent cassée et de 
□ombreuses co ni usions. 

M. Jérent, Français originaire de 
la Guadeloupe, regarde, le soir, du 
14 juillet un groupe de danseuses 
africaines aux Halles. Des policiers 
donnent l'ordre de cesser le specta- 
cle. M. Jérent demande ce qui se 
passe. Arrestation, menottes, com- 
missariat Injures, coups, au point 
d’en perdre connaissance. Lui 
signera le procès-verbal qu'on lui 
présente, l'accusant d’« outrage à 
agent ». .. 

LP. 


• Les dons du sang dans 
l'Indre, - Le tribunal de grande ins- 
tance de Châtaauroux statuant en 
référé a rendu, le mercredi 29 juillet, 
son ordonnance dans l'affaire qui 
oppose le docteur Jean Klein, tfireo- 
teur du centre de transfusion san- 
guine du département de l'Indre, à 
l'association de gérance de ce centre 
tfe Monde du 26 juillet). Le tribunal a 
ordonné te maintien du docteur Klein 
dans ses fonctions. Cette décision a 
provoqué l'arrêt du mouvement de 
grève des donneurs de sang dans le 
département 


sîonnels. II faudrait citer égale- 
ment les «boutiques de droit* 
créées dans certaines villes 
comme Lyon et dont tous les 
consultants ne sont pas juristes. 
Ou encore les « Boîtes pos- 
tales 5 000» à la disposition des 

consommateurs— 

Toutes ces -initiatives, et quel- 
ques antres, illustrent les limites 
d’une justice jugée trop lente, trop 
lourde, trop chère ou traumati- 
sante. Elles montrent aussi je 
besoin de remplacer les média- 
teurs spontanés d'aman qu'étaient 
l'instituteur, le curé ou la per- 
sonne âgée d«n« la famille élargie. 

Les médiateurs tels que les 
envisagent Jean-François Six et 
Régine Lange ndorff, s'inspirent 
plutôt de oes modèles-là. lis n’ont 
pas grand-chose à voir avec la jus- 
tice. Ce ne sont « ni des juges m 
des juges moraux». Ils n'ont pas 
pour rôle d’arbitrer ou de tran- 
cher, encore moins de définir le 
bien et le mal, mais de compren- 
dre deux points de vue, et de 
• montra" à chacun la part de 
vérité qui existe chez l’autre». 
Bref, de permettre à des groupes 
ou des personnes en difficulté de 
résoudre eux-mêmes leurs pro- 
blèmes. En partant du principe 
que « les conflits sont une 
richesse » et que l’humour est 
parfois le meilleur moyen de 
dénouer un litige^. 

De l’entregent 
anx entre-gens 

Il est intéressant de noter que 
la procédure de divorce en France 
tend, depuis quelques années, à 
s’approcher de cette philosophie. 
Choisissant kl formule du « con- 
sentement mutuel», un certain 
nombre de couples réussissent 
effectivement & organiser, et à 
« gérer » -êux-m£mexleur rupture. 
Le juge fait surtout office de 
témoin. De même qu’en bonne 
théologie catholique on prêtre ne 
« marie » pas deux personnes, 
mais prend acte de leur engage- 
ment. 

Un diplôme de médiateur 
s’imposait-il ? C'est surtout 
l’esprit de la démarche qui est 
intéressant. Car la médiation ne 
s’improvise pas, même s'il y a des 
médlateurs-nés. Ccst une chose 
qui s’apprend, en tout cas s’expé- 
rimente, sans être réservée à 
quelques-uns. * Nous voulons 
sensibiliser le maximum de gens, 
à leur capacité d’ètrt médiateurs, 
dit Jean-François Six. Avoir de 
l’entregent, être des entre-gens. » 
11 s'agit, en somme, de vivre la 
médiation là où l’on est, comme 
l’exercice d'un art, non comme 
]’application'd*un savoir. 


Un art vieux comme le monde 
et vérifié à peu près sens toutes 
les latitudes. Mais qui redevient 
d’actualité et que Ton éprouve 1e 
besoin de développer, sinon 
d’organiser. Imaginons simple- 
ment le rôle positif que pourrait 
jouer un médiateur, plus ou moins 
reconnu, dans un immeuble où 
familles françaises et immigrées 
ne se supportent pas, sont au bord 
de la crise de nerfs et n'ont jamais 

su se le dire. 

Aux Etats-Unis, depuis quel- 
ques anné ftt, les centres de média- 
. tion se multiplient ; ils sont consi- 
dérés comme un moyen de 
dynamiser les quartiers et de 
développer la vie communautaire. 
A San-Frandsco par exemple, le 
Commun ii y Bpard, fort d'une 
vingtaine de salariés et de quatre 
cents bénévoles, a déjà formé de 
nombreuses personnes aux techni- 
' ques de la médiation. Il a étendu 
cette initiative aux élèves' de cer- 
taines écoles, dès l’âge de six ans, 
quitte à pousser le bouchon un 
peu loin, comme seuls savent le 
faire les Américains. : haMUcs 
d'un teeshirt jaque portant la 
mention «dirccteur.de conflits'», 
ces pompiers en cuüonc courte 
accourent, paraît-il, à-la moindre . 
querelle.- : . .. - 

Certains journaux américains 
se sont donné un ombudsman, 
chargé' en particulier d’être 
l’interprète des lecteurs.' An 
Washington m Postÿ ce salarié 
écoute les critiques venues de 
l'extérieur, demande des explica- 
tions aj)x rédacteurs pu is exprime 

librement mw OpnÛOt) . daUS. ItS 

colonnes du quopdien. Favorisant 
la cqucmumîcàtîtin -entre ceux qui' 
fabriquent le journal et ceux qui 
lé lisent, ce « sage» n'excrce pas 
seulement un magistère moral : U 
aideà faire delà banne gestion. 

' - Si us pays a besoin de média- 
teurs, à tous les niveaux, c’est 
bien la; France. La tension qui y 
règne, surtout à Paria, n’échappe 
pas aux étrangers,: glacés par 
l'accueil dès qu’ils mettent iè pied 
à Orly ou 2 Roissy. Un pays où les 
chauffeurs 'de taxi sont agressifs, 
les hommes politiques crisp é s , les 
catholiques divisés au point , de 
donner naissance 2 un Mgr Lefeb- 
vre.- Se heurter aux mots, avec 
un manque de souplesse désespé- 
rant, est Tune dés maladies natio- 
nales de la France où la « Cohabi- 
tation» se résume souvent à un 
ex p édient politique. H y aurait 
beaucoup ft apprendre de l’Italie 
voisine où cohabitent en artistes 
cinquante-sept millions de média- 
teurs— ... 

ROBERT SOLÉ. 
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Stevenson 
en Californie 


Quelques ornées avant 'Plie an trésor, 

V aventure américaine de Robert Louis Stevenson 
retracée dans la Route de Sifrerado. 

R OBERT LOUIS STE- Michel Le Bris. Le volume est 
VENSON est un jeune complet. On y lit l’Emigrant 
homme charmeur. H a amateur, les Squatters de Silve- 
vingt-neufans, il a écrit un joli rado. et aussi les lettres que Ste~ 
livre sur son voyage dans les vensdn, depuis son exil, envoie 
Cévènnes avec us âne. Dans les aux amin ing rats quU a en 
cafés de Paris, dans les tavernes Angleterre, 
de Londres, tout le monde aime Le voyage commenc e par le 
bien ce grand type maigre et élé- bateau, mais ce bateau ne rcssem- 
gant, cc dandy aux cheveux longs, slt! gu4re go gi ettes de 

un peu nerveux pcnt-gtrç, car il a rmfaace . Cest une . cargaison 
d<s craa ds nrc on de lannes ie faiUita m . ie 

eut* .. R. L. Stevenson prend des 
^ ntnesanjc^jonr.nonsaiBOon. 
, • rage, du reste, car allez écrire 

Le 7 août 1879, sur les quais de quand vous êtes nn émigrant de 
Broomielaw, à Glasgow, il deuxième classe, entassé dans de 
^embarque sur un steamer, funèbres cabines avec la popula- 
ttaKtMn : 1 Amérique, to Cahfor- a™ to phis màérabte du inonde, 
me. les . portes d or .. Que s'est-fl m6priié P des officia et des passa- 
it et poarqnot ce jeune tour- gei de première etosse, nEe 
geots écossais rompt-il Soudan. Snm e ^ chia, « perdu dans les 
avec nue famille très convenable TT TiiS!!» 

et d’excellents amis littéraires? v °™ ssn { es - L® gtoneux vt^age 
v* u itocwtuuo “““““r chance de nom c est mw débâcle. 
Cest qu’a a connu, peu d’années VU T7 SC ~ 

auparavant, dans le cercle des Stevaison a l’âme cbwiHée au 
peintres de Fontainebleau, une «£• Ifawtemar de New- 
femme plus âgée que lui, une York » «j’abatpas. Avec 
Américaine, Fànny, et qu’U en est ses compagnons de malheur, fl va 
fou. Comme Fanny est retournée traverser l’Amérique, dans des 
en Californie avec ses deux chariots, des bateaux à roues, des 
enfants, Stevenson court là-bas, chemins de fer, et tant pis s’il est 
de l’autre côté de la mer, pour dc P lu * en plus malade : les noms 
l’épouser. Et il va épouser en de l’Amérique sont si beaux, il en 
même temps ravèntuic, le roman- composerait volontiers des 
riww», les grands ciels neufs de poèmes. Dans Jes wagons déses- 
rETdorado.- " " : pérés^ filent vers les «portes 

Les Eldorados ont cette spéda- d’or», H se répète les superbes syl- 
Uté qu’as ne sont pas mal quand kbes, Wyoming et Delaware, et 
on les contemple de loin, ou bien à Floride, et Nebraska et Indiana - 
travers les livres d’enfance dont quel poète aurait jamais ima giné 
s’est gorgé Stevenson, alors qu’ils plus beau cantique que ces Kta- 
ont des tètes patib ulair es quand nies ? L’ennui est que le dessous 
on a le nez sur eux. Cest la chro- des mots est moins chatoyant. Le 
nique de cette espérance et de sa Nebraska propose des ciels vides, 
déception que nous content les des terres vides, des horizons 
textes américains de Stevenson vides. Le Wyoming est une ruine 
que les éditions Phébus, dans la de la géogrâphie - des roches 
Route de Silverado, nous offrent, écroulées, des falaises érodées, et 
avec une superbe présentation de pas un arbre et pas un gazon. 




Robert Loms Stevenson en 1889 par A-G. Devr Smith. 


Comme l’Angleterre est lointaine 
et comme elle est perdue ! Dieu 
ne doit même plus savoir où il a 
caché ces terres maudites; en 
tout cas, il songe sûrement à autre 
chose, et l’Eldorado n’est pas de 
ce monde. 

Les folks 


Cest la Californie qui va ren- 
flouer le rêve. Enfin, on retrouve 
les « coins verts et habités • de la 
planète. Il y a du bonheur dans 
ces parages, leaolell est rieur et le 
de! est peint en or. Stevenson 
entre en vainqueur à Monterey, 
l’ancienne ville des folies de l’or, 
et tant pis s’il a des quintes de 
toux de plus en plus 
dures,puisqu’fl va retrouver sa 
chère âme, Fanny. Il est vrai que 
Fanny est mariée. Divorcer de son 
mari pour épouser quoi ? Un 
jeune homme séduisant mais qui 
est en train de mourir, et puis, ü 
est si jeune. Stevenson est très 
triste. D quitte Monterey pour 
aller camper dans la montagne de 


Santa-Lucia. Il tousse de plus en 
plus. Il agonise. Par chance, un 
chasseur de grizzly passe par là, le 
soigne, le sauve, et lui parle du 
• wild », cette « force noire » qui 
est à l'œuvre dans le monde. Ste- 
venson retrouve ses poumons et 
redescend sur Monterey. Fanny 
l’y attendait, Fanny qui a décidé, 
béni soit Dieu, de l’épouser. 

Ensuite, il y a des hôtels mina- 
bles, pas de lits, on dort sur le sol 
et, pour comble, les amis d'Angle- 
terre et Ja famille de Stevenson 
sont beaucoup moins gentils que 
le vieux chasseur de grizzly. Les 
lettres qui arrivent à Monterey 
sont atroces. La famifie déteste 
que Robert Louis écrive ces textes 
d'émigré, idiots et même obs- 
cènes. La tactique des amis litté- 
raires de Londres est plus per- 
verse encore. Comme ils tiennent 
que Stevenson, en se coupant de 
Londres, brise sa carrière, ils lui 
écrivent chichement ou bien ils lui 
disent que ses textes d'Amérique 
sont nuis et qu’il doit revenir. 

GILLES LAPOUGE. 

(Lire la suite p. 12) 


Luchino Visconti. Les Feux de ta passion, de Laurence Schifano. 

le « Comte ronge », terrible et magnifique 


S ANS aucun doute possible, voici la biographie définitive de 
Luchino Visconti. Certes, des détails pourraient encore, un jour, 
apporter plus de funûàre ou de panent, mais, telle quelle, elle 
est la carte dépliée d’une existence, et, par moments, jusqu'à 
l'irréparable. 

II s'accumule autour de chaque vie une telle masse de renseigne- 
ments si dfeparét89, si contradictoires, si dffiefes à saisir, à relier par 
une quelconque cohérence, que ie rassemblement en est graduel, tor- 
tueux. r unification de tous les éléments et des multiples perspectives 
qu'ils ouvrent exigeant un don particulier, un flair supérieur, une infinie 
patience et de la pondération. Telles sont les quafités-que doit possé- 
der le biographe. C'est au plus haut pont que Laurence Schifano les 


Au fait, une bonne biographie n ' appa r ti nt aiepas au genre épf- 
que, puisqu'elle indut l'histoire ? C'est bien le cas id, car, les projec- 
teurs étant braqués sur l'étonnait Luchino, les comparses qui sa tien- 
nent adossés à la toile de fond, et qui, de tempe en temps, se 
.détachent pou* murmurer quelque secret à l'oreille du lecteur ou pré- 
senter à contre-jour leur profil de revenants, comptent parmi les plus 
importants du siècle. Et H ÿ en a eu d'atroces. 

De Visconti, une image prédomine, qui le séduit : il est celui qui a 
contracté, de façon inguérissable, le e mal rouge et or s, comme disait 
Cocteau du théâtre ; celui qui connaît le tombé précis d'un tissu et son 
bruissement, la silhouette d’une époque et les manièrao; celui qui 
aime les divas et leurs abandons calculés à l’emphase. Mais on a ten- 
dance à oublier, en renfermant dans des seirres proustiermes, voire 
(Tannunziennes, en le noyant dans des linceuls de brocart, le côté réa- 
Bste et, à proprement perler, néoréaliste de son oeuvre, car le mot prit 
l’aBure d’une esthétique à la sortie d* Ossessione, le premia- film, en 
1943. Par conséquent, soutenir qu'il revenait au réalisme quand 0 
tournait Rocco et ses fréras serait nier le réalisme de Senso et, notam- 
ment; de son chef-d'œuvre, le Guépard. ■ 


aE sués venu au mondé le jour des morts (...) et cette date 
// f s'est attachée à moi tout au long de ma vie comme un 
\\ V/ mauvais signe », écfjvot-ilen 1939. Mais, trente ans plus 
tard, 3 modifia sa notice biographique en disant qu'a était né le 
2 novembre 1906, à l'heure où le rideau de la Scala allait se lever pour 
une én&me représentation de laTraviata ... C'était un mensonge, car la 
Scala n'ouvre que le 7 décembre, et. cette année-là , c'était avec Car- 


men. Mais ie mensonge est, id, poétique : c’est la vie qui est mala- 
droite, qui n’a pas de style et. moins encore, le sens du roman. 

Le biographe a beau avoir méticuleusement ordonné sa récolte 
d'observations, le lecteur retient des détails qui l'éclairent ou l'amu- 
sent, et sa mémoire les livre dans le désordre, car elle ignore les hiérar- 
chies. Ainsi se souviendra-t-on, en l'occurrence, que Luchino Visconti 
était l'un des sept enfants du couple le plus en vue de Milan. Celui que 
formaient donna Caria Erba — roturière mais richissime héritière — et 
le comte Giuseppe Visconti di Modrone. Comme sa femme, a était 
d'une beauté stupéfiante, et les femmes ne furent pas les saules à 
céder au charme de cet homme qui se mettait de la poudre et du mas- 
cara pour aller à la Scala. 

Caria et Giuseppe n'aiment que l’art, 3s font du théâtre avec 
leurs amis fie pelais Visconti possède une charmante petite salle), de la 
musique, de la peinture, et s'ils incitent leurs enfants, en marge de 
l'école, è exercer un art, ils leur inculquant aussi le goût d’entrepren- 
dre, ce qui les pousse e i ne pas devenir, disait Visconti, des minables 
aristocrates du genre de certains princes romains qui n'ont jamais rien 
eu envie de faire ». A bien y penser, il n'y a pas que les Romains qui 
barbotent dans l'ignorance : le degré d’inculture où agonise, en jacas- 
sant, l'ari s tocratie européenne équivaut sans mal à la barbarie douce 
des Américains du Nord. 


L UCHINO joue à merveille du violoncelle, mais le théâtre prend vite 
le dessus, et ses frères et sœurs se soumettent à ses ordres. 
D’une mélancolie précoce (son rôle préféré est celui de Hamiet). 
il aime aussi les farces — plue dans fa vie, il est vrai, que sur la scène : 
dans la villa de sa mère, à Cemobbio, au bord du lac, dans le grand 
parc peuplé de statues, il aima à déloger les marbres pour prendre leur 
place après s'être roulé dans la faine, afin de surprendre les touristes 
du vaporetto qui longe la rive en se jetant è Teau à leur passage. 

Ce sera dans cette villa de r enfance que, à soixante-six ans, après 
l'attaque cérébrale qui fa paralysé, il passera sa convalescence et 
finira (e montage de Ludwig - coupé, défiguré par le producteur, dont 
la faillite ultérieure permettra aux amis de Visconti, Suso Cecchi 
d’ Arnica, sa scénariste, en tâte, de racheter le matériel et de procéder 
au montage du film prévu par le cinéaste. 

HECTOR BIANCIOTTL 


(Lire la suite p. 12.) 


Sohravardî, 
le Platon de l’Iran 

Le livre de la sagesse orientale, 

œuvre maîtresse du grand philosophe iranien , 

est enfin disponible dans la traduction d'Henry Corbin. 


L 'HISTOIRE a d'étranges 
tours. Près de huit siècles 
se sont écoulés avant que 
parvienne en notre langue l'œuvre 
majeure d’un grand philosophe de 
l'islam iranien. Né en 1 1 55 à Soh- 
ravardî, ville du nord-ouest de 
l'Iran, aujourd'hui effacée de la 
carte, celui que l'on connaît sous 
le surnom de Sohravardî fut à la 
fois, et indissociablement, mysti- 
que et philosophe. Ascète, soli- 
taire instruit auprès des soufis, il 
est familier de l'héritage de Pla- 
ton et d’Aristote. Auteur d'une 
cinquantaine d’ouvrages, il ne 
quittera pas la région ; il y fut 
déclaré infidèle comme Socrate et 
ne chercha pas à se dérober à une 
mort injuste. Il est exécuté le 
29 juillet 1 191, à trente-six ans. 

Son œuvre eut une vaste 
influence et suscita des commen- 
taires pendant plusieurs siècles. 
Elle constitue un moment de ten- 
sion incomparable où tentent de 
se conjoindre le monothéisme isla- 
mique et le d ualis me gnostique. 
Henry Corbin, à qui l’Europe doit 
de l’avoir découverte, lui a consa- 
cré bien des pages (1), a mené à 
bien l’édition critique de ses 
textes (2), en a traduit bon nom- 
bre (3). Mais il n'a pu achever 
avant sa mort, en 1978, la traduc- 
tion du livre de Sohravardî, celui 
qui rend pratiquement les autres 
inutiles, le Livre de la sagesse 
orientale. Reprenant tous les 
matériaux accumulés par le maî- 
tre depuis 1 940, et notamment les 
notes rédigées pour ses cours de 
1956 à 1961 à l’Ecole pratique 
des hautes études. Christian Jam- 
bet a reconstruit ligne à ligne la 
traduction que Henry Corbin n’a 
cessé de méditer tout au long de 
sa vie. Le texte qu'il nous livre, 
accompagné de la traduction de 
deux commentateurs de Sohra- 
vardî, Qotboddin Shirazi et Molla 
Shirazi, est d'une rare puissance 
philosophique. 

C’est dire qu’on aurait tort de 
n’y voir qu’une curieuse antiquité. 
Lire ainsi Sohravardî reviendrait 
à le manquer. Sa pensée est certes 
à mille lieues de Galilée et de 
Descartes. Elle est menée aux 
antipodes du déjà moderne Aver- 
roès. Encore faut-il ne pas vouloir 
comparer ce qui est sans rapport : - 
la gnose sohravardienne n’a rien 
de commun avec la démarche 
scientifique. A ce titre, elle 
n'entre en aucune façon en 
concurrence avec elle. Nous pou- 
vons au contraire y entrevoir un 
monde tout à fait autre que le 
nôtre : l'infini chez Sohravardî ne 


cesse de transparaître - il sourd 
de partout. 

On ne saurait évoquer ici avec 
exactitude cette pensée d’une 
complexité et d’une beauté 
extrêmes. Ce qui en fait la portée, 
c’est la subversion interne qu'elle 
introduit dans les schémas de 
l’ontologie, Sohravardî appelle 
« Lumière » l'origine intérieure 
de l'acte de présence au monde. 
La Lumière, au-delà de l'essence 
et de l’existence, les engendre 
l'une et l'autre. Elle est bien, en 
un sens, l'être. Mais elle est égale- 
ment au-delà de l'être comme 
l’Un ineffable des néoplatoni- 
ciens. En outre, il n'y a pas une 
Lumière mais une infinité, cha- 
cune est source, en même temps 
que reflet, dépendant plus ou 
moins directement de la 
« Lumière des Lumières ». 


D’étranges fours 


Le problème de Sohravardî est 
finalement de rendre compte de la 
Ténèbre - matière, corps ou 
• Occident». Car sa fidélité au 
platonisme comme à l’islam lui 
impose d’éviter toute solution de 
continuité et de maintenir la cohé- 
sion d'un monde déployé à partir 
d'nn unique principe. Mais, 
d’autre port, son intuition gnosti- 
que l’incite à privilégier la rup- 
ture, le partage de la dualité. 
Cette double contrainte fait la 
force unique de son œuvre. 

« Les jours s'annoncent où 
nous lirons Sohravardî comme 
nous lisons Hegel », écrit Chris- 
tian JambeL Nul ne sait si telle 
prophétie se réalisera. Mais il est 
vrai qu’on commence ici ou là à 
saisir que le repli de la philoso- 
phie sur sa seule tradition gréco- 
européenne n’est pas éternel. Il se 
pourrait qu’au terme d’étranges 
tours l'histoire de la pensée soit en 
voie de mutation. Une lecture 
attentive de ce texte devrait y 
contribuer. Pouvoir en disposer 
est un important acquis. 

HOGER-POL DROIT. 

★ SOHRAVARDI. LE LIVRE 
DE LA SAGESSE ORIENTALE. 
Traductioa et notes par Henry Cor» 
bin, établies et introduites par 
Christian JrabeL Ed. Verdier, colL 
« Islam spirituel », 696 245 F. 

(1) Voir notamment En Islam ira- 
nien . t. IL Sohravardî et les néoplatoni- 
ciens de Perse. Gallimard. 1971. 

(2) Sohravardî, Opéra metap\vsica 
et mystica . Istanbul 1945. Œuvres phi- 
losophiques et mystiques. Maisonneuve, 
1. 1 1952. T. Il 1969. 

(3) L’Archange empourpré. Fayard. 
1976. 
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


ROMANS 


la vraie vie de Monsieur Teste 


Dans Fintervalle, de 
Daniel Oster : la bio- 
graphie d'un person- 
nage imaginaire. 


«Q 


, Uï nous a mis dans la 
tête que la littéra- 
ture avait quelque 
chose à voir avec le 
vrai ? » Cette question dénonce le 
vertige qui saisit à la lecture de 
Dans l'intervalle. Bien qull pos- 
sède sa lumière propre, le nou- 
veau livre de Daniel Oster reçut, 
de ses deux précédents ouvrages, 
quelques rayons fort éclairants. 
L'auteur de Monsieur Valéry (1) 
emprunte à son modèle un héros 
de roman inattendu, Edmond 
Teste, qu’il dote d’une épaisseur 
chamelle que son créateur ne 
concevait guère. Quant à son essai 
Passages de Zénon ( 1 ) , 3 procure 
la notion d'écart et d’intervalle 
(entre les mots et les choses, entre 
soi et soi), qu'une formule 
condense dans le roman : •Se 
retirer des siens, dans renferme- 
ment et le silence, pour se rappro- 
cher d’eux par des voies aussi 
détournées, lui paraissait parfois 
le comble de l’inhumanité. » 

Dans l'intervalle combine les 
ambitions du Monsieur Teste de 
Valéry et de la Vraie Vie de 
Sébastian Knight, de Nabokov : fl 
tente d’accomplir la biographie 
vraie d'un personnage imaginaire. 
Donc voici Edmond Teste, tel 
qu'en lui-même, avec ses amours, 
ses obsessions, ses contemporains 
de tous les siècles. La vie très 
plate du bureaucrate, le charme 
quotidien de la conjugalité, tels 
sont ses atouts, avec en prime le 
sentiment aigu de l'impossibilité 
de faire œuvre littéraire : • (...) il 
faut pour écrire se lever 

de bonne heure parce que la lan- ' 
gue des autres, qui est aussi la 
nôtre . est encore plus matinale. » 



Dwd Oster. 


Avant de rencontrer Valéry en 
1894 et Oster en 1987, Teste, en 
compagnie de son épouse Emilie, 
fréquente les artistes et leurs créa- 
tures : Huysmans, Manet, Mal- 
larmé, Schwob. Proust (et 
Swann, et Bergotte), et surtout 
Ettore Schmitz, plus connu sous 
'le nom d’Italo Svevo, avec qui fl 
entretient une correspondance 
amicale et désabusée sur le drame 
sans pathos de la condition d'écri- 
vain et d’homme tout court Pour 
Teste-Oster, que pèsent dix ou 
quinze lignes quotidiennes en face 
de l'acte d'amour ou de la relation 
avec l’enfant? 


et pesanteurs 


Le livre de Daniel Oster naît de 
cet écartèlement entre des exi- 
gences et des pesanteurs, dans un 
va-et-vient perpétuel entre l'irréa- 
lité existentielle de Monsieur 
Teste et son irrésistible insertion 
dans la contingence de l'écriture. 
Troisième dimension de Teste : il 
est la conscience par où transitent 
les grands débats idéologiques de 


l’époque et fl les restitue avec un 
sens de la dérision que résume 
cette phrase : « Ai remarqué que 
je n'ai pas d'opinion sur la tour 
Eiffel. - 

Ecrite dans la discontinuité, au 
jour le jour, cette biographie faus- 
sement fictive se conquiert et se 
construit sur la base du fragment : 
maxime*, lettres, citations, lapsus, 
journaux intimes, tout devient peu 
à peu cohérent et nous fait attein- 
dre à l'énigme perverse des vies 
réfléchies par le miroir truqué de 
l'œuvre en cours. Nabokov et 
Borges ne sont pas loin. Pourtant, 
on aurait tort de croire que Dans 
l’intervalle se contente de faire un 
sort au programme assigné par 
Valéry au poème : être « une Jeu 
de l'intellect ». ce qui ne serait 
pas peu. Cette autobiographie 
d'un autre est aussi la vraie vie 
inachevée de quelqu'un, et une 
émotion rare traverse ces pages. 

SERGE KOSTER. 

★ DANS L'INTERVALLE, de 
Daniel Oster, POL, 180 89 F. 


(1) Editions dn Seuil, 1981 et 1983. 


LETTRES 

ÉTRANGÈRES 

Le paradis 

perdu 

de Luis Cemuda 


Recueil des proses poétiques 
composées en ed par Luis Cer- 
nuda, Ocnos est un livre qui pos- 
sède le fort pouvoir cT envoûtement 
des rêveries solaires. Pour ce SévD- 
lan réfugié à Glasgow au sortir de la 
guerre d’Espagne et qui n'est pas 
loin de considérer l’Ecosse comme 
un enfer brumeux, la célébr ation 
des instants éblouis de son «dance 
semble un exercice de survie. 

Mais un exercice où la volonté 
laisse la place au songe, où les dé- 
ments biographiques ouvrent le 
champ au mythe du paradis perdu. 
e Là. dans l’absolu silence estival 
souligné par la rumeur de l’eau, les 
yeux ouverts sur une claire pénom- 
bre qui mettait en relief la vie mys- 
térieuse des choses, fai vu les 
heures rester immobiles, tel le 
nuage qui cSssimule un dieu, pures 
■et aériennes, sens s'écouler, e 

Le passé magnifié efface les 
affres du présent. Le souvenir resti- 
tue un halo de sensations, de senti- 
ments. de nonchalances heureuses. 
C'est un scintillement sur la mer, 
une musique, une odeur d’amande 
et de miel. C'est, au creux des 
heures oisives, l'imption d'un désir 
voué è la simple splendeur des 
corps adolescents : e Pourquoi 
t'enseignaiî-on à courber la tête 
devait la souffrance divinisée, alors 
qu’en d'autres temps les hommes 
furent heureux au point d'adorer, 
dans sa plénitude tragique, la 
beauté ? » • 

€ A-t-on vu un enfant essayant 
de saisir dans sa main un rayon de 
soleil ? a. demande ailleurs Luis 
Cemuda. Avec Ocnos, on voit un 
immense poète qui se troue tes 
mains au soleil de sa mémoire et dit 
la douceur enivrante, fugace, déses- 
pérée d’aussi précieuses ble s s u re s . 

ANDRÉ VELTER. 

* OCNOS, de Lois Canada, 
traduit de respagwl et préfacé par 
Jacques Aacet, Les Cahiers des bri- 
sants, 122 pu, 90 F. 


EN POCHE 


• LBtrioFnphedudasocistnsakingtempsocadrttetes^»- 

ment poétique de la 

pats. Avec son anthologie. Jean-Ptaire Chauveau 

la variété des théories et des œuvres J?T 

vent négligée. Même s'ils restent attachés a rar t poébqu e dei«u- 

herbe, la plupart de ces poètes 

que qui parvient non sans mal à se dégager des contraintes de la 
tradition et de la rhétorique. . . 

Alors que l'âmdtôon mythologique s'épuise. fesser da a vw 
mondaine suscite uns poésie de salon (Voiture), tares* que s ep»- 
nouissent les thèmes chrétiens (La Cappede. (W exempte), ceuxde 
l'amour, de la nature et de la via (Théophile de Vira Tnstan mer» 
mite. Saint-Amant...). Riche en contrastas, dstordant le rè& au 
profit du burlesque, de raffinement précieux ou de.routrance satiri- 
que, cette poésie, malgré ses limites, touche encore son but : don- 
ner à l'esprit du plaisir {Anthologie de la poesta française du 
XVH* siècle, Gallimard, « Poésie *). 

• Inédit an version française. Pas de pitié pour tes neveux. 
Jeeves présente une nouvelle face. du snobisme anglais tex ane en . 
dérision par P.G. Wodehouse à travers l'étemel et impertur bable 
Jeeves. traduit de r anglais par Claude Aiengry (Christian Bouges - 
« 10/18», n" 1864). 

• Au-delà du conte moral et poOcfer cher & Leonardo Sdasda, 
Todo modo Ipani an 1974 en Italie) est un témoignage sur b» acti- 
vités de la Mafia. Traduit de l'italien par René DaÜ&e (GaKmard. 

« Folio », n“ 1848). . 

• Inspirés par rémission « Téléchat » cfifiusée sv Antenne 2. 
Roland Toper et Henri Xhonneux signent A retxvusse-poi, te. tour 
du monde de Groucha en 80 jours, dans la série « Poirrt-vvguh» », au 
Seuil. Pourquoi le tour du monde ? Parce que, * q uand o n toux» e n 
rond, on a au moins une chance de revenk è sort point de départ*. 
Dans la même collection. Comment faire son alysh en 30 lapons, 
par Moshe Gaash. On gynécologue parisien décida de «oui pla- 
quer» et de partir en IsraéL Une aventure qu'B soduiu à sas nri- 
leursarrtis comme... à ses pires amenés (n° 54 et n* 53) ! 

. • « Nouvelle approche» des classiques dans lé. Livre de 
poche : les livres VI et Vü de ta Guerre dès GauJes. de César, sùnt - 
précédés d'une préface de Pierre Grimai. Traduction de Chartes 
Louandre mise à jour par Luc Durât (n“ 4264). On pautausai faire 
les Contas de Grènm, traduits par Pierre Durand^ annotée «t com- 
mentés par Jean 8essière, préfacés par Janine BoissardfrP 4263). - 


• Comment les femmes parient, comment eBas sa partent, 
comment on ieurpmfeu. Les Mots et les Femmea-Essa d'approché 
sodoGnguistique de la condition fémrane. écrit en 1978 par Marina 
Yagu^o, est réédité chez Payot dans la colle ct ion «Prismes». 


Machado de Ass» 
un maître brésilien 


C'est un piasir trop rai» que de 
pouvoir Ere en fiançais des notwoles 
de Machado de Assis, l'un das maîtres 
de la prose brésilienne de la seconde 
moitié du dbc-neuvième siècle. Après 
FASéniste. une longue nouvelle et 
deux romans, A_ M. Métas&é ptétfe 
-onze autres riouveSes, sous le titre : la 
Montre en ar.ERes sont supêibes. 


Onacouiuned'étrifcdesparat- 

BIhk «itina les écrivainfl ret i ra**»» n» 
ceux natifs das auras continents: — 
toujours sur profit des promiefs. dont 
iss. seconds ne peuvent -cala va de 
aol que s'aspirer. A Eps. à goûter le 
pteat procuré per ce racuril-on se 
prend fc imagjnsr ta hetveux renver- 
sement : et si. en fisant Pce ou Flau- 
bert, on songeait à Machado 
de Assis 7— . 

. - P. Kk 

★ LA MONTRE EN OR, de 
Maria** de Asri* traduit éa p*to- 
par Marronne Lapone. AJVL 


ÉCRITS INTIMES 


Paul Léautaud 
entre deux amours 


E N 1964. Marie Dormoy 
publiait dans un tirage 
confidentiel un petit livre 
auquel Léautaud tenait beau- 
coup et dont 9 lui avait dit : 
w J'écris ces choses avec plaisir 
comme fécris toujours quand je 
suis en état de désir. » Le Petit 
Ouvrage inachevé réapparaît 
aujourd'hui par les soins d'Edith 
Silve et vient faire écho au Jour- 
nal particulier. 1933. où elle 
nous avait fait découvrir les 
ultimes ardeurs d'un écrivain 
dont les «plus grandes amours 
ont toujours été sensuelles» (1). 
C'est à nouveau un carnet de 
bord intime où l'écriture ana- 
lyse, sous forme de notes et 
d'observations, ses rapports 
avec ses dernières amours : 
Anne Cayssac et Marie Dormoy. 

Quand Léautaud rencontre 
Anne Cayssac, il a quarante- 
deux ans, elle, quarante-dnq. 
Leurs soucis pou- les animaux 
abandonnés ont facilité leurs 
premières relations. Et puis, un 
sou, dans un bureau du Mercure 
de France déserté, Anne, jouant 
d'audace, rend hommage, à 
genoux et «sans quitter son 
chapeau*, à l'écrivain. Une liai- 
son passionnée s’ensuit, et 
Léautaud va découvrir en Anne 
•la partenaire amoureuse rêvée, 
créature faite pour l'amour 
comme je l'ai décrite, ayant au 
plus haut degré ce que j'appelle 
l'esprit de l'amour, c'as^à-dfi^9 
dans F intimité le libertinage le 
plus extrême en gestes, en atti- 
tudes et en paroles, si agréable 
cher la femme qu'on aime... ». 

Mais, au fil des ans, Anne va 
beaucoup gâcher de ce plaisir 
par les eff e t s d'un caractère 
porté à l’excès, d’où le nom de 
«fléau» que fui donnera l'écri- 
vain. Elle ira même jusqu'à lui 
extorquer, à force de cajoleries, 
les pages du Journal concernant 
leur Saison, qu'elie ne lui rendra 
jamais. Au reste, si ces rapports 
ont pu combler les appétits sen- 
suels de Léautaud. Us n’ont fait 
que souligner cette vérité qu'il 
confie sur I® *on du désaveu : 


•Je n'ai jamais pensé une seule 
fois dans ma vie que je puisse 
être aimé, si évidentes que fus- 
sent les preuves qui m'en 
étaient offertes. » 


Avec Marie Dormoy il va, 
alors qu'il a soixante et un ans 
et elle quarante-six, passer de 
la brune à la rousse et à m tout 
autre registre amoureux. Cer- 
taines compacités érotiques les 
lient sans que Léautaud se 
cache les défaillances et les 
imperfections de cette nouvelle 
amoureuse. La lecture du Jour- 
nal particulier est à cet égard 
édifiante, comme l'est cette 
note du Journal, en date de jan- 
vier 1940 : •Comment ai-je pu 
aimer à ce point une créature 
aussi fade, aussi terne, qui m’a 
■donné de si médiocres plaisirs 
amoureux:.. Et avoir eu — pour 
le première fois de ma vie — la 
jalousie que fai eue ?» 

Le Petit Ouvrage inachevé 
reflète dans son style môme 
révolution de ces dispositions 
amoureuses, d’une femme à 
fa titre. Au style habituel, lapi- 
daire, libertin et ironique, 
s'ajoute une écriture plus lente 
et contournée, plus incertaine. 
Au total, cette confession ambi- 
guë et précise, récit impudique 
et alerte, réfléchi et parfois un 
peu morose, séduit à la fois par 
les traits vifs d'un moraliste 
aigre et égrillard et les nuances 
qu'un Léautaud étonné de Un- 
même lui apporte. 

PIERRE KYRIA. 

* LE PETIT OUVRAGE 
INACHEVÉ, de Pairi Léan- 
taud, présenté par Edith Srireo, 
éditions Ailés, 178 pages, 85 F. 


(1) Mercure de France, 1986. 
Ediib Silve a fondé F Association 
pour Pétude de Rwl Ltiactaad et 
des revues littéraires de son époque, 
qui publiera des Cahiers consacrés 
A l'écrivain (4, impasse Srard. 
79012 Paris). 


LA VIE LITTERAIRE 


Romantique 


évidemment 


Un nouveau mouvement Bnér a â e , 
qui se rédame de la Rttératiae «à 
F essence de térébenthine» vient de 
créer me revue. ABsatroz invoque 

• l'hypersurréalisme néo~ 
subroman tique uhraréafeta, anti- sno- 
binard décadent ». Ces cahiers, qui se 
veulent «un nouveau débouché pour 
la Sttérature de caniveau », se situent 

• dans la saine pratique des bras 
d'honneur populaires ». 

Publiée en trois langues, le français, 
le portugais et « r immigrais », la revue 
est r organe de diffusion d’une culture 
alternative • bien évidemment roman- 
tique ». Le premier numéro, dédté à la 
mémoire de MaBt Oussékine, a pou- 
thème le voyage : m bien curieux 
périple è Lisbonne. Paris, Bruxefies, su- 
ies pas de Lawrence Ferlinghetti, 
André Lauda, Ruy Smoes, Jaime 
Radia et quelques autres. (BcRte pos- 
tale 458, 75161 Paris Cedex 04.) 

FRANOS GOUGE. 



EN BREF 


Les «libéraux» éditent 


Les Indes 


anglaises 


Deux nouvelles dp Rudyard Kipling 

- Naboth et fisesa - trente-deux 
photos de Christine Morel des mai- 
sons décorées du Rajahstan (1830- 
1930), deux cutnses en une : les 
Indes anglaisas ; voilà le matériau du 
quarante-sixième numéro de ta revue 
Double Page. rEt la vérité qui s'en 

dégage est aussi une aUégorie de 
FBmpèe » : une phrase de KïpGng, né 
à Bombay, qu accompagne et décrit 
merveflleusement les photos de Chris- 
tine Morel : entre 1983 et 1985, elle 
photo gr aphie le • trésor arch i tectural 
et pictural» des Indes indennes : 
rtnde traeftiarmefle - éléphants, éro- 
tisme, saris - se m&e étroitement, et 
pour cause, à P Angleterre victorienne 

- voitures, avions, phonographes, 
portrait de Victoria. S le Kama-Sutra 
et le puritanisme n'ont pas fait bon 
ménage, B n’en est pas de même du 
couple Morel-Kipling : me très beBe 
revue, étormanta 

EMMANUELLE PEYRET. 

* DOUBLE PAGE. N* 46. Maj- 
soos décorées de Rajahstan. 


E NTOURÉ de pas ma! de 
visages des lettres et de 
l’audiovisuel, sans parler 
de six on sept membres du gou- 
vernement, le ministre de la 
culture et de la communication a 
lancé récemment à Paris la collec- 
tion « Rue de la Liberté», que 
publieront les Editions républi- 
caines, responsables jusqu’ici de 
la publication du Journal des 
républicains. Pour ce lancement, 
M. Léotard avait choisi la Maison 
des écrivains, installée, à l’initia- 
tive de son prédécesseur, 
M. Lang, dans un vieil hôtel du 
faubourg Saint-Germain, mai^ 
dès septembre, la nouvelle collec- 
tion aura, dans le même quartier, 
une vitrine à elle, sous forme 
d'une librairie en cours d’installa- 
tion. On y trouvera « tous les 
livres des éditeurs francophones 
sur les thèmes du libéralisme 
politique ou économique, des 
droits humains, de la liberté, 
etc. » 

Le premier auteur de la « Rue 
de la Liberté », dont l’ouvrage 
55 millions d’actionnaires est 
sorti ces jours-ci, est Claude 


Heurthenx. PDG de l'entreprise 
Auguste Tbouard et « apôtre » 
d’un * authentique capitalisme 
populaire ». Viendra ensuite une 
étude de M. Alain. Griotteray, 
député PR du Val-de-Marne, les 
Privatisations, bradage ou plébis- 
cite. Trois ministres ai exercice; 
MM. Léotard, Madelin (indus- 
trie) et M&lhuret (droits de 
l’homme) tireront, chacun en sep- 
tembre, leur épée de papier. Le 
premier sons forme d’un portrait- 
entretien avec Hugues Dewavrin 
(directeur des Editions républi- 
caines) et Antoine Cassàn (direc- 
teur de la collection) ; le second, 
d’un exposé de la méthode libé- 
rale ; le troisième, d'un plaidoyer 
en faveur du combat pour les 
droits de l’homme. Pins tard vien- 
dront le député Alain Lamas- 
soure, qui retracera l’histoire de la 
dernière réforme audiovisuelle, et 
le journaliste Patrick Wajsman, 
animateur de la revue Politique 
internationale, qui démontrera 
que • le courage en politique 
étrangère, ça paie », c omme 1© 
titre l’indique. 

J--P. P.-H. 


• Les prix littér ai res Fraaee- 
Anjériqæ destinés A récompenser des 
é cri r a»» pour leur c ontrft u tio u h 
r amitié franco-américaine et A 
nsftmatioa sur les Etats-Uas ont 
.été remis I Jôfien Grecs, porar les 
J^js lotatato (SeriO, et aa professeur 
André Kaspi, pour les Américains 
(Serf). 

«• Le prix do PEN-ÇJnb de 
Fbàaee 1987 a été décerné à Georges 
Latia, 9 * âfite défais des anâées la 
correspondance de George Sand 
«Oassàms Gantier». Une mention 
a par amans été attribuée à PAméri- 
‘ cam Philippe KoH» poar son édition de 
h correspondance de Marcel Proust 
(Plaa). 

• Une esqNMitifla .de dessins de 
Francis Pteabia se tient jusqu’au 
20 ; septembre à Saûrt-GttiBKai- 
to-DÉsert (HémdtX 

• Un spectacle français VRZou 
aura fai àt 7 au 23 août, dans le 
cadre Ai Festival dn fine vivant, dans 
te raines de b forteresse de Oms- 
Dessous (Indre). 

• Les « Poésiatfes 1987 », 

coBcooEs.mdteBl «i we uti u— rô par b 
J^çdePnifc riàrotd «nepoètes 
<f expression française foinat en vers 
tbsà q nes on gbrés sans restriction de 
grave on de sujet. Les c&mfidatraes 
seront reçues jusqu'au 15 septembre. 
Rnwi^nmulS j- Ins titut académique 
* IM» Aineïot 75011 

-traits - 


Le pnet dn roman de b rffle de 
» a été attribué à Loris Noces» 
pour son fine Mira serons de safeiL - 
chez Grasset (toït « b Monde 
Bros » é» iS mai). " 
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HISTOIRE 


L’itinéraire du sacré 


De. la croisade aux pèlerinages : un livre passionnant, agaçant 
parfois, d’un nutitre de la Sorbonne des années 60 : Alphonse Dupront. 


L A ■« Bibliothèque des his- 
toires» mérite bien son 
non, qui nous fait Visiter 
aujourd'hui Fœuvre d'un maître 
trop peu connu du public, dont les 
étudiants ont. éprouvé la fascina- 
tion dans la Sorbonne surpeuplée 
des années. 60, Et c'est Alphonse 
Dupr o nt lui-même qui, dans sa 
langue incomparable, trace son 
'itinéraire et guide le lecteur à tra- 
vers son œuvre. 

Au commencement était la 
croisade et celui qui en révéla 
toute répaisseur, . Paul Alphan- 
déry, * quêteur Massé et rivé-, 
renddusens De cette rencontre 
féconde naît l’arientation dé Thïs- 
torien vers le sacré. Car l’histoire 
des .guerres et des ' conquêtes, 
l'analyse dés substrats économi- 
ques et sociaux, lesfecturescok)- 
nisatrices des croisades rendent 
compte du comment, et ce n'est 
pas rien. Mais la croisade ne peut 
se laisser réduire .et enfermer. 

• Non-sens pour les uns ', sens 
pour Tes autres, ce dichotomisme 
brut serait désespérance] dé 
connaître ; pire : encore; appau- . 
vrissement et mutilation a* exis- 
ter.» . 


an vécu ' 

Car la croisade est tissu de 
signes : son pourquoi est du .côté 
du mythe. Comme tout mythe, 
elle est déchiffrable puisqu’elle 
est récit écrit avec les mots du 
quotidien- Mais son déchiffre- 
ment court aussi , le risque de la 
réduction. « Le mythe est ■ tou- 
jours plus qu ’il ne réussit à 
étreindre Le vécu déborde le 
mythe » B est langage dé l’âme' 
collective, irréductible à P imag i- 
naire^ ... • - - ; 

Au, tréfonds -de lapukkmta 


comme autant de signes pour une 
approche phénoménologique la 
plus précise possible. Mais ta) 
sachant que cette approche ne 
peut ni ne vent ignorer l’essentiel : 
. l’acte" surnaturel. Au contraire 
même : elle le libère et pennet 
donc de pressentir lé vécu. 

. Tenter le . - passage du signe an 
vécu, c’est justement le travail 
scientifique, en l’occ n rre n ce l’opé- 
ration de l’anthropologue du reli- 
gieux, qui montre, dans le pèleri- 
nage, la marche physique vers 
Tailleurs, la quête d’un tenue soi- 
gneusement fixé dans l’espace, et 
la conscience de TaccompUsse- 
ment d’un acte extraordinaire. 

Et parmi les signes, en est-il de 
plus riches que les mots. Pére- 
grimts (le pèlerin), c’est l’étran- 
ger, celui qui « fait étranger, 
pour découvrir l’étranger 
(l’Antre) en hü-même. L’histo- 
rien ne l’a faim) compris qu’à tra- 
vers une ethnologie des pèleri- 
nages contemporains, ce qui le 
conduit à généraliser la proposi- 
.tion -d’une .etlmo-histoire débou- 
chant sur une anthropologie reli- 
gieuse. Attentive au * vivre* 
religieux d’une société déterminée 
dans la longue durée, cette etfano- 
faistobe permet de découvrir, sous 
les évolutions et les ruptures, une 
culture reHjpeùse traditionnelle 
(souvent ' si mal nommée « reli- 
gion populaire»),' culture enraci- 
née, pratiqués existentielles phu 
que vision du -monde, pétrie de 
correspondances entre ciel et 
terre, sécurisante puisque consa- 
crée par un consensus « depuis 
toujours ». ' 

- Ix. moteur de cette recherche 
n’est pas la nostalgie- d’un bon 
vieux ternes, mais une nécessité 
scientifique. Contre toutes les 
complaisantes remises en cause 

des 'sciences - humaines. Alphonse 

y 1 A... .-a - 


citâsadè s’nKàxne ifi» sodété de ^‘TiuprChit^ffïiKé ïetir location à 
On des temps, de conquête d’éter- '* marquer une étape majeure dam 


nité, de cette éternité oh il n’y a 
plus dlnégalités, mais plénitude 
et certitude. Jusque dans ses 
résurgences contemporaines bana- 
lisées, «croisade antipothrtion» 
ott «croisade pour le tiers- 
monde», le mot a conservé une - 
valeur.de dépassement, de recher- 
che d’un monta meilleur et de 
salin commun. 

Du laboratoire de la croisade, 
où sont apparus tous les éléments 
de la réflexion historique et 
anthropologique de Tauleur, fa 
passe à- la leçon de méthode à 
propos ta pèlerinage et du fait 
pèlerin. Il y à là un matériau 
immense à collecter et à exploiter 


la culture de l’Occident à condi- 
tion qu’elles gardent pour finalité 
l’unité d’un savoir orienté vers un 
meilleur accomplissement ta' la 
condition humaine. 

Tous ces signes, tous ces phéno- 
mènes, situés aux confins ta la vie 
psychique et biologique, * où la 
faiblesse et l’espérance humaine 
cherchent, d’une tension existen- 
tielle contraignante, la certitude 
de ia toute puissance, ou plus 
dranuàiqüêmem le courage de 
vivre », Alphonse Dupront les 
appelle sacralisés, avec une sensi- 
bilité particulière pour les lieux 
sacrais (et non sacraux car 


Eglise et société an Moyen Âge : 
la clé de l’idstoire européenne 


A U Moyen Age, trEgüse 
et la société no faisaient 
qu'un : rune ne pouvait 
changer sans que r autre sut* 
une transformation similaire. 
Une bonne part de l'histoire 
européenne, qu'elle ■ soit sécir- 
Bère ou ecclésiastique, trouve là 
la dé de son explication «.Telle 
est la convi c ti o n de R. W. Sou- 
thern. naguère encore professeur 
à. Oxford, qui publiait en 1 9 70 ce 
livra aujourd'hui traduit en fran- . 
çals. il.h’est jamais trop tord 
pour bien foire, et la poétique 
des éditeurs français en matière 
de traduction est souvent sur- 
prenants. On pouvait craindre en 
effet ta travail de vulgarisa- 
tion conta ü V a «ngt ans à 

l’usage du pubGc anglo-saxon ait 
perdu de sa pertinence. . 

En tait, H résiste bien à l'usure 
du temps- L’érudition discrète de 
-Spn-auteuK sa hauteur de vue, 
son goût '.très brïtanréqué de la 
formule — bien .servi par le tra- 
. docteur, —.son sens des exem- 
ples significatifs, font de ta Rvre 
uù fort bon' manuel. Tout à fait 
cfat«tt«-pi dans son. ptàrii ü _ est 
origirtelpair son angle d’attaque : 

' pour, r auteur, l’Eglise ne. peut 
O&e isolée qu'artificiel loment du 
reste de le société, tant elle lié 
est Intimement liée. 

‘ 1 j$ans doute. Southoiv dans 
une perspective un peu rieiflie; 
met-, sous -le root < Eglise a 


essentiellement le clergé, et non 
le peuple chrétien. Mais, s'inté- 
ressant aux institutions (le pape, 
les évêques et les ordres reli- 
gieux, reconnus ou non), il mon- 
tre à la fois comment elles ani- 
ment le corps social et comment 
elles sont façonnées par.hü. 

Ctubirçasalut 

L'Eglise, affirme-t-il tranquil- 
lement, quand elle atteint au 
tretoôme stade le sommet de sa 
puissance, est l'Etat pair excel- 
lence- Un Etat reconnu par les 
.fidèles qui fié demandent, parfois 
jusqu’à la contestation, 
d'accomplir correctement le 
c service public» de prière et de 
les conduire au. salut. Mais cat 
Etat-Eglise est ftairis puissant 
qu'on ne le croit souvent, faute 
d'une . force' de coercition effi- 
cace.:, il dépend pour cela de 
l'appui des autorités laïques. 

A. mesure qu'apparaissent, à 
la fin du Moyen Age* ta® Etats 
laïcs organisés. l'Institution 
Eglise change de nature, pour 
devenir une association vofon- . 
.taire, dont les objectifs sont 
d'ordre réfigieux. On entre data 
le monde moderne. 

; Mais dans le môme temps la 
papauté, qui avait été du 
onzième au treizième aède une 
force dynamique, encourageant 


souvent les idées nouvelles, les 
réformes, la création d'ordres 
religieux ou d'institutions origi- 
nales comme les universités, se 
replie sur- elle-même à partir du 
quatorzième siècle. Les condam- 
nations se multiplient & l'égard 
des spirituels, des béguines, des 
flagellante et autres mystiques 
déviants. Et c’est aux marges de 
r institution que s'expriment les 
forces de renouveau, sans, 
qu'elles puissent dynamiser suf- 
fisamment une Eglise bloquée. 
Les conséquences de cette 
situation seront graves, au sei- 
zième siède. 

La méthode de Southern 
consiste toujours à confronter 
les formes de la vie religie u se 
aux structures sociales pour 
dégager une dialectique de leurs 
rapports. Mais, ce faisant, Sou- 
thern entend bien se défendre de 
toute accusation de réduction- 
nisme : ü rappelle fermement 
qu'il en reste aux formes exté- 
rieures, * étape préliminaire dans 
la compréhension de l’énergie 
interne » qui anime l'Eglise 
médiévale. 

M. S. 

ie L’ÉGLISE ET LA 
SOCIÉTÉ DANS L’OCCI- 
DENT MÉDIÉVAL, de 
R.W. Southern, Fla mmar ion, 
Nouvelle BttDoriteqne sdoidfi- 
qne, 314 175 F. 


le séminaire et la communion 

Le « rite de passage » des chrétiens, la première communion, 
analysé sur quatre siècles . 


Dupront - préfère, pour le reli- 
gieux, cette consonance moins 
rude). La sacralisation de 
l'espace, c'est d’une certaine 
façon sa maîtrise par l’homme, 
qui Je balise de sanctuaires qui 
prennent les noms des saints qui 
rythment le calendrier. C’est le 
cosmos -entier qui ainsi s’huma- 
nise. 

a Déconvreœc 
des secrets de lame» 

Les Heux sacrés sont aussi por- 
teurs d’images, essentielles 
comme enseignement sans doute, 
maïs plus encore comme support 
et comme cadre de la vie reli- 
gieuse de l’Occident chrétien. 
Immense stock qui appelle une 
iconologte historique, qui se 
révèle- dans sa massivité quantita- 
tive « découvreuse impudique des 
secrets de Pâme». C’est la der- 
nière étape, b plus neuve, d’un iti- 
néraire commencé avec la croi- 
sade. 

Tout au long, le lecteur a été 
guidé, intrigué, agacé parfois, 
subjugué le plus souvent par les 
mots. Cherchant à cerner le sacré 
comme son maître Alphandéry 
cernait le mythe, • avec un scru- 
pule de visionnaire et une 
extrême sensibilité à l’humain », 
Alphonse Dupront nous entraîne à 
la suite « des forces tumultuaires 
du pèlerinage paroxystique », 

« dans l’irratiormel de sa forme 
la plus panique », •poussé par 
P Esprit, présence mystérieuse au 
tréfonds de l’exister humain ». 
Mais trêve (Thumour, il y a aussi 
et d'abord dans sa langue une 
force qui permet d’approcher 
l’indicible et l’absence. 

Ni traité de méthode, bien que . 
la-méthode soit présente à toutes 
les pages* pi synthèse sur les phé- 
nomènes sacrés, éloigné de tout 
esprit de système et résolument 
empirique, ce livre est un livre 
dont on s’imprègne. Une extraor- 
dinaire somme d’expériences qui 
se noue autour ta la recherche 
inlassable, sinon du secret des 
âmes, du moins «tas pulsions 
silencieuses de l'exister collec- 
tif ». • Confession d’ouvrier en 
besogné de son matériau ». dit 
trop, modestement l’auteur. Bien 
plutôt, et au sens fort, une initia- 
tion. 

MICHEL SOT. 

★ DU SACRÉ. CROISADE ET 
PÈLERINAGES. IMAGES ET 
LANGAGES d'Alphonse Dupront, 
Gaffiaard, 544 pu, 160 F. 


L E séminaire, c’est celui de 
Jean De Jumeau, au Col- 
lège de France ; une docte 
équipe qui s’est attaquée & un 
objet familier au grand public 
mais paradoxalement inédit pour 
la recherche historique, la pre- 
mière communion, ta ses origines 
à nos jours. Le livre qui en est 
sorti confronte, selon une règle 
maintenant canonique en histoire 
des mentalités, le prescrit (par les 
clercs et leurs textes normatifs) et 
le vécu, reconstitué par les 
sources les plus variées, y compris 
les témoignages littéraires, nom- 
breux, et, bien sûr, les images ta 
première communion, humble 
matériau iconographique, mais 
dont la massive consommation 
requiert maintenant l’attention 
des chercheurs. Autre règle bien 
solidement établie dans les publi- 
cations récentes, le contrepoint 
des spécialistes du protestan- 
tisme, luthérien comme réformé. 
.Cela permet de souligner de 
remarquables parallélismes, qu’il 
s’agisse ta la chronologie, assez 
courte, inscrite entre Je XVI e et le 
XX e siècle, avec partout un apo- 
gée au XIX e , ou qu’il s’agisse de 
l'indissociable trio : instruction 
religieuse, renouvellement du 
baptême, participation au repas 
eucharistique. 

Crainte 

et tremblement 

D’un ouvrage riche en perspec- 
tives tout en restant modeste dans 
ses ambitions (des professionnels 
qui veulent fournir au public un 
dossier poor la réflexion), on 
retiendra trois acquis principaux. 
Aux origines, en un temps, le 
début du XVII e siècle, où l’église 
risienne de Saint-Nicolas du 
lardonnet était à la pointe ta 
Pixmovatîon ecclésiastique, avec le 
P. Bourdoise, se situe la mutation 
profonde de l’époque moderne, 

â tii consiste à accorder un rôle 
éterminant, en matière reli- 
gieuse, au savoir et au contrôle 
des connaissances. Ce qui est vrai 
pour les pasteurs et les fidèles 
l’est aussi pour les enfants. Le 
baptême ne suffit plus pour être 
chrétien, et la communion doit se 
mériter, fût-ce dans la crainte et 
le tremblement si bien évoqués 
par Chateaubriand dans les 
Mémoires d'outre-tombe. 

De là procèdent la formalisa- 
tion croissante de Tînitiation reli- 
gieuse dans le catéchisme et sa 
liaison de plus en plus étroite avec 
les rythmes ta la scolarité. H faut 
y ajouter, chez les catholiques, le 
renforcement de la piété eucharis- 
tique dans le contexte baroque qui 
transparaît aussi à travers le culte 
du Saint-Sacrement, les retables, 
etc. Cela aboutit à la cérémonie 
« touchante », conçue également 



pour édifier les adultes, le • plus 
beau jour de la vie», celui qui 
fait écraser une larme même à 
l’assistant le plus éloigné, l'ouvrier 
anticlérical ta Zola ou la prosti- 
tuée ta MaupassanL 

C’est que la première commu- 
nion était devenue un authentique 
fait ta société. C’est devenu un 
lieu commun de souligner les 
dégâts irréversibles commis dans 
les cultures populaires tradition- 
nelles par les réformes religieuses 
de l'époque moderne, destruc- 
trices de rituels séculaires, ta 
représentations lointainement 
enracinées. A l’inverse, les instiga- 
teurs ta la première communion 
réussirent un coup de maître 
culturel en créant une authenti- 
que et durable fête populaire, un 
véritable « rite ta passage » chez 
les Blancs, qui trouve ici sa pre- 
mière description anthropologi- 
que, après tant de pages, depuis 
des décennies, sur les initiations 
dans les sociétés primitives et exo- 
tiques. L'impact considérable de 
la fête très au-delà des milieux 
fervents tient pour une bonne part 
à son association avec l’âge ta la 
puberté, à la réunion une fois n’est 
coutume des deux sexes à éga- 
ité (la robe blanche des filles, le 
costume des garçons, les cadeaux 
de plus eu plus profanes, évoquent 
bien le mariage), enfin anx 
retrouvailles familiales, dont la 
valeur augmente avec le brassage 
géographique des populations. 

Cela explique les difficultés 
apparues avec la nouvelle vague 
de réformes, du XX e siècle. 
L’intervention pontificale en 1910 
pour abaisser l'âge, des douze à 
quatorze ans de rigueur chez les 
catholiques français (le même 


pas 

lité 


que chez les pro- 
testants, d'ail- 
leurs) à sept ou 
huit ans, allait 
contre trop d'habi- 
tudes, rigoristes 
dans le clergé, eth- 
nographiques dans 
les ramilles, et la 
première commu- 
nion des petits, dite 
• privée », pas 
généralisée avant 
les années 50. oc 
tua pas la commu- 
nion • solennelle », 
celle avec décorum 
et gueuleton. De 
même, après 1960, 
de multiples réa- 
mënagements 
sémantiques chez 
gles catholiques 
| profession de 
£;fai», «fête ta la 
jïfoi»). non sans 
1 parfois une conno- 
Itation néo- 
* j ansénisan te — le 
Sacrement contre le « folklore » , 
- ont moins contribué que l’éro- 
sion générale des pratiques affmi- 
taires à affaiblir la tradition. 

Pourtant le statut ta cette fête 
révèle, et ce dès la fin du XVIII 0 
siècle, une ambiguïté fondamen- 
tale, où se retrouve une fois de, 
plus la dialectique du prescrit et 
du vécu. La communion prescrite 
par les clercs et par le catéchisme 
balise théoriquement l'entrée 
dans une vie chrétienne adulte, 
avec ses opportunités (le contact 
personnel et responsable avec 
Dieu) et avec ses dangers (les 
« passions », la perte d’inno- 
cence). 

Or l’étude, maintenant bien 
avancée jusqu’à des époques assez 
hautes, de la pratique religieuse 
catholique après la première com- 
munion montre que pour la 
grande majorité des Français elle 
fut vécue comme une fin ta par- 
cours, le terme d’un temps sacri- 
fié «aux curés» avant ceux de 
l’apprentissage et de la vie profes- 
sionnelle. Excepté les régions 
« pratiquantes », tes efforts poly- 
morphes du clergé à l’époque 
contemporaine (mouvements de 
jeunesse, etc.) ne purent empê- 
cher la première communion 
césure, certificat ta fin d’études 
religieuses. C'est finalement peut- 
être sur ce point qu’apparaîtrait la 
véritable différence entre les 
confessions, alors que nos auteurs 
ont surtout débusqué les ressem- 
blances formelles. 

MICHEL LAGREE. 

* LA PREMIÈRE COMMU- 
NION. QUATRE SIÈCLES 


315m 220F. 
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Albrecht Dürer, le novateur 

Seize ans après sa publication, la Vie et l’Art d’ Albrecht Dürer, 
d’Erwin Panofsky, un texte fondamental de Vhistoire de Part, 
est enfin traduit en français . 

y ’évol 

«L à? 


'ÉVOLUTION de l’art 
l’Europe occiden- 
à partir de la 
haute floraison médiévale, peut 
se comparer à une grande 
fugue . ». Cette pbrase par 
laquelle Erwin Panofsky com- 
mence la Vie et l'Art d’Albrecht 
Dürer n'est pas qu’un constat; 
elle est - peut-être - une 
manière de manifeste. Car c’est 
une ïugue qu’a écrit Panofsky; 
DQrer en est le thème et les voix 
qui le racontent, le décrivent, le 
déchiffrent, leurs variations, sont 
celles de l'histoire, de l’érudition, 
de la technique... Il n’y a pas de 
peiniure sans un regard d’excep- 
tion . c’est à ce regard-là que 
répond l’exigence de Panofsky. 
Tous les moyens lui sont bons 
pour définir la singularité de 
Durer. 

Durer (1471-1528) est l'un des 
premiers artistes à proclamer que 
la qualité essentielle d'un maître 
est de • produire des choses nou- 
velles qui, jamais auparavant, ne 
sont venues à l’esprit de quicon- 
que ». Erasme de Rotterdam 
affirma que Dürer avait surpassé 
Apeile même (portraitiste officiel 
d'Alexandre le Grand, il fut pen- 
dant des siècles le modèle de tout 
peintre) pour n'avoir pas eu 
recours avec la gravure aux 
» facilités des couleurs ». La gra- 
vure est, dans un monde où l’on ne 
peint guère que sur commande, le 
seul moyen d’expression « pour 
un esprit dominé par la notion 
d’originalité ». 

L’artiste médiéval a été on 
relais; héritier, il transmettait 
Dürer rompt Panofsky montre 
comment Durer, qui change la 
technique même de la gravure sur 
bois, en redéfinit les procédés, 
opère une métamorphose de la 
gravure : « Le rapport du papier à 
l’encre d’impression se sublime 
en rapport nouveau, celui de la 
lumière à l’ombre : le trait, qui 
est noir et indique forme et 
volume, en vient à signifier 
ombre ; et le blanc du papier en 
vient par conséquent à signifier 
lumière. » 

Panofsky décrypte l’énigme de 
b célèbre Melencolia I gravée en 
1514, en dresse l’arbre généalogi- 
que; fl raconte l’histoire de b 
mélancolie, récit qui draine b 
théorie antique des quatre 
humeurs, les traités de médecine 
et les estampes populaires; et il 
désigne les objets hétéroclites qui 





« La Mélancolie », de Dttrer (musée du Petit Palais, Paris). 


l'entourent Ceux-ci appartien- 
nent à la personnalisation de la 
Géométrie, qui réalise la synthèse 
des symboles des Arts libéraux et 
de ceux des Arts mécaniques.- 


désœnvrée 

La Mélancolie de Dürer n'est 
ni l’image d’un malheureux avare, 
apathique et misanthrope, ni 
l’abstraite Géométrie indiffé- 
rente; elle est le souci terrible 
d’une pensée, d'une imagination 
qui doute, désœuvrée. * C’est 
cette conception nouvelle et 
suprêmement humaniste de la 
mélancolie et du génie « satur- 
nien • qu’exprime la gravure de 
Dürer. » Ce génie est le sien. « Le 
mensonge git dans noire entende- 
ment, et l’obscurité est si ferme- 
ment retranchée dans notre esprit 
que même nos tâtonnements 
échouent. » Cette pbrase de 
Dürer, •on pourrait la mettre en 
épigraphe à Melencolia I », écrit 
Panofsky. 

Cette quête n'est ni une élucu- 
bration ni une contrainte, comme 


le « Comte rouge », terrible et magnifique 


(Suite de la page 9.) 

(d, on apprend qu'il lit, à dîx-sapt ans. Du côté 
de chez Swann, poussé par son père, qui est fou 
de Proust. Et là, que, devançant l'appel, il se fait 
enrôler, pour finir dans l'aristocratique école mili- 
taire de Pinerolo. La vie militaire lui plaît, et, dit-il, 
* à la caserne, /'étais très autoritaire, et les sol- 
dats de mon régiment tremblaient ». 

Autoritaire, violent, il oblige le chauffeur de la 
famille à occuper la place du mort dans une voi- 
ture de course qu’il veut essayer sur le tircuit de 
Monza, et le vieil employé de la maison sera tué. 
Coupable, il cherchera refuge à Tripoli, auprès de 
son frère Gui do, puis il poursuivra sa retraite au 
Sahara oriental... 


D E retour, il se consacre à l'élevage des che- 
vaux de course, faisant bâta- des écuries 
conçues comme un monastère où les joc- 
keys, les entraîneurs, les palefreniers vivent en 
communauté, et où le maître passe en revue les 
chevaux dès 4 heures du matin. 

Ce 3ont là les matinées de ce moine qui, deux 
ans plus tard, va tout vendre et se mertre à voya- 
ger, comme pour se quitter lui-même. Il se trouve 
en Allemagne lors de l'incendie du Reichstag, 
assiste à des défilés, ces grandes mises en scène 
qui faisaient écrire à Drieu La Rochelle - ce si bel 
écrivain, si tragique et si sot à la fois — qu’il 
s n'avait jamais rien eu de pareil comme émotion 
esthétique depuis les Bellets russes ! ». Au 
demeurant, Viseonti aussi en est fasciné. Puis, 
lorsque Mussolini, qui a la passion du cinéma, 
pousse son fils è diriger une revue consacrée au 
septième art, Viseonti y collabora, aux côtés de 
Rosi, Anton roni et Pietro Ingrao notamment. 

La guerre finie, comme beaucoup d’artistes et 
d'intellectuels. Viseonti se rallie au Parti commu- 
niste. Le * Comte rouge », comme on l'appellera 
ensuite, est né, qui n'abandonnera jamais son 
allégeance au parti. Communiste, Viseonti 
renonce à monter certaines pièces, parce que le 
parti a désavoué leurs auteurs, il va jusqu'à faire, 
sur le tard, cette déclaration qui laisse bouche 
bée : « Je n'étais pas d'accord avec ce qui se 
passait en Hongrie. J'ai discuré et souffert sur les 
faits de Prague, mais je sais que las erreurs peu- 


vent se corriger. Ce qui compte, ce sont les prin- 
cipes. » 


C ERTES, Viseonti sut voir la misère, la mon- 
trer. mais, dans le même temps, R répan- 
dait la terreur sur le plateau, sur la scène, 
humiliant ses collaborateurs, ses acteurs, même 
ceux qui avaient été des stars et qu’il avait tirés 
de l’oubli. Car il est vrai que quelques-uns lui doi- 
vent d'exister, d’autres d’avoir ressuscité, 
d'autres encore, le meilleur de leur carrière. Seule 
Maria Callas, le voyant agir pendant les répéti- 
tions, avait confié à son entourage : * S'il ose 
s'adresser à moi en ces termes, je lui donne une 
gifle à lui casser toutes les dents. » Mais 3 n'osa 
jamais. Pour lui. Maria Callas était a un phéno- 
mène monstrueux, presque une maladie, un genre 
d'actrice disparu à jamais ». Et si, contrairement à 
la légende, c’est elle qui le fit venir à la Scala, 
dont les portes lui demeuraient fermées, 3 a joué 
un rôle essentiel dans la vie et le mythe de la 
<fiva. 

A quoi s'arrêter encore ? Il y a tant de choses 
dans cet ouvrage exhaustif, tant de ces détails 
qui révèlent le véritable caractère d'un homme 
beaucoup mieux que ses exploits ou ses batailles, 
qu'H arrive un moment où l’on a l’impression que 
toute l’histoire de la famille Viseonti, depuis le 
treizième siècle, se précipitait vers le vingtième 
pour aboutir à l’œuvre majestueuse de Luchino. Et 
ce n'est pas que nous apprécierons plus ou moins 
celle-d, parce que nous aurons été entraînés dans 
les méandres de l’existence de l'auteur. Mais (a 
présence de l'artiste, derrière l'œuvre, se sera 
affirmée. 

Et c’est bien le besoin de cette présence, le 
besoin de savoir que cet homme ou cette femme 
qui nous sont chers ont réellement existé, jour 
après jour, merveilleux, adorables, intolérables, 
que nous ressentons de plus en plus, à une épo- 
que de nivellement où le dieu est devenu rare. 

HECTOR BIANCIOTTI. 

* LUCHTNO VTSCONTl. LES FEUX DE 
LA PASSION, de Laurence Scidfano. librairie 
académique Perrin, 526 p., 140 F. 


» LETTRES ÉTRANGÈRES 

Le trésor des sagas islandaises 

Une * Pléiade* pour découvrir que le «bout du monde* existe toujours 
quinze récits islandais, du treizième siècle pour la plupart, . 
présentés par le meilleur spécialiste français du genre, Régis Boyer . 




peut l'être la lecture univoque à 
laquelle oblige un système qui 
force l'œuvre, réduit la peinture à 
□'être que l'illustration d’une 
idéologie. Elle est une invitation à 
tenir compte de tous les éléments 
qui constituent une œuvre, qu’ils 
appartiennent à l’esprit ou à la 
matière. Pas un seul commentaire 
de Panofsky qui ne soit suscité par 
l'œuvre même; cette humilité 
fonde la nécessité de l’histoire de 
l'art. 

Ce texte essentiel, dont fl a 
fallu attendre seize ans une tra- 
duction française, est aussi une 
promesse, n ouvre chez Hazan 
une nouvelle collection, 
« 35/37 ». Comme le titre ne 
l'indique pas, cette collection 
d’essais, dont la mise en pages est 
efficace et belle, se propose de 
publier des textes fondamentaux 
sur l'art 

PASCAL BONAFOUX 

★ LA VIE ET L’ART 
D’ALBRECHT DURER, iTErwfa 
Panofsky, collection « 35/37 », éd. 
Hazan, 416 296 illustrations, 

295 F. 


I L existe encore des pays du 
bout du monde. L’image que 
nous nous en faisons corres- 
pond rarement à leur réalité. Mais 
fl nous plaît d’imaginer des édens 
où tous nos maux disparaîtraient 
des terres où s’incarneraient les 
représentations de paysages 
inviolés, d’immenses étendues 
hantées par l'ombre de person- 
nages de légende. Ainsi l'Islande, 
ce rocher aride baigné par les 
lumières boréales, qui semble 
□'avoir pour seule histoire que 
celle de ses glaciers, ses volcans, 
ses paquets de mer. Un rêve 
d’eau, de feu et de pierre. Voilà 
pour les clichés, fort répandus. 

Et les Is landais ? Nous n'avons 
j amais voulu savoir grand-chose 
d'eux, préférant tourner nos 
regards vers le «pôle sud» (la 
Méditerranée) de notre culture 
plutôt que vers son «pôle nord», 
lieu réputé austère, sauvage et 
obscur. Cela expliquerait sans 
doute le relatif désintérêt dont 
nous faisons montre tant vis-à-vis 
de la littérature islandaise 
ancienne (les eddas et les sagas) 
que du roman moderne dont le 
représentant le plus illustre 
demeure Haldor Kfljan Laxness, 
prix Nobel 1955 (1). D faut donc 
saluer l'initiative des éditions Gal- 
limard qui présentent, dans la 
« Bibliothèque de la Pléiade », un 
choix de quinze sagas Islandaises. 
Un salut d'autant pins mérité que 
l'édition de cet ouvrage a été 
confiée au meilleur spécialiste 
français du genre, Régis Boyer. 

Le travail accompli dans le 
domaine des traductions (toutes 
signées Régis Boyer), de la pré- 
sentation et de l’appareil critique 
est absolument remarquable. Le 
lecteur qui ne connaît pas un traî- 
tre mot du passé de l’Islande peut 
s'embarquer les yeux fermés dans 
cette aventure : tons les repères 
(historiques, géographiques, reli- 
gieux, linguistiques, etc.) lui sont 
fournis. Pas une voÙe de knôrr 
(navire de haute mer) ne malt* 
ne, pas un bouclier ni une hache, 
este que nous entrons dam le 
champ d’une littérature médié- 
vale dont les clefs ne nous sont pas 
toutes données. 

En premier lieu se pose le pro- 
blème de l’origine de ces sagas 
islandaises. D’aucuns ont long- 
temps pensé qu’il s’agissait Là 
d’écrits largement redevables à 
une tradition orale. Aujourd’hui, 
l’hypothèse la plus communément 
admise laisse entendre que ces 
récits en prose sont dus à la main 
d’auteurs souvent demeurés ano- 
nymes. 

Un deuxième « mystère » 
entoure ces sagas. La plupart ont 
été écrites an treizième siède : 
certaines évoquent des faits 
contemporains, d’autres, et c’est 
là le plus étonnant, rapportent des 
événements datant de deux ou 
trois siècles. Un saut dans le 
temps qui autorise parfois force 
dérapages historiques mais n’en 
reste pas moins significatif de 


deux étapes importantes de l'Iris» 
toire islandaise. 

Au dixième siècle, ffle, coloni- 
sée depuis 874, vit un âge d'or. 
Occupée par une poignée de 
famill es venues de Norvège, des 
Hébrides, d'Irlande, elle ne 
connaît sur son sol ni guerre ni 
souverain. Le pays est dirigé par 
quelques dizaines de propriétaires 
terriens qui, chaque année, se réut- 
tussent en assemblée (Atthmg) 
pour régler les éventuels diffé- 
rends opposant les clans ou pren- 
dre diverses dispositions ayant 
trait à la vie de la communauté. 
Un système nnique que certains 
historiens désignèrent par la suite 
sons le nam d’«aristo-démocra- 
tie». 

Un monde snr te point 


I 


Au treizième siède, l’Islande 
entre dans une autre- période. 
Déjà christianisée depuis 
l’an 1000, elle bascule peu à peu 
sous 1a coupe du rai de Norvège 
qui entend bien mettre à contribu- 
tion et ses habitants et ses sols, 
réputés d’excellente qualité. On 
comprend dès lors que les auteurs 
de sagas se soient tournés -vers 
leurs origines et le passé pour ten- 
ter de fixer l’Image d’un morale 
sur le point de disparaître. . 

Pour autant, ces récits ne doi- 
vent rien à la littérature courtoise. 
Bien que leurs personnages princi- 
paux puissent en effet appartenir 
à une lignée de grands .hommes 
dont les exploits les rendent 
« dignes d’une saga», ces évoca- 
tions apparaissent avant tout : 
comme des textes où le souci de 
restituer des faits remporte sur 
les considérations ayant trait à la 
gloire ou au prestige. 

Ici, les héros ne sont pas tou- 
jours à même de mériter Fadnrira- 
tion : nombre d’entre eux ont du 
sang sur les majnset bietu.dea traî» 
trises sur la conscience^ Ce qui 
compte, ce n’est pas la morale 
(encore qu’elle soit codifiée), 
c’est le destin et la capacité de 
chaque individu Hé maîtriser. ; 

Si les sagas islandaises présen- 
tent dès le départ un certain nom- 
bre de caractéristiques, com- 
munes, toutes ne sont pas dé la 
même facture selon qu’elles évo- 
quent la vie (depuis La naissance 
jusqu’à la mort) . d’une célébrité 
(comme dans la Saga de Snorri 
le Godi), relatant des ; voyages (la 
Saga d’Eirikr le Rouge), ou éta- 
blissent la chronique d’un district 
{la Saga des gens du VaJ-au- 
Saumon). La sensibilité des 
auteurs y est pouf beaucoup, cer- 
tains n’hésitant pas à recourir à 
l’humour ou à la dérision, sans 
pour autant laisser .ppindre leur 
sentiment quant aux protagonistes 
de ces petites épopées. 

Une chose est certaine ; on . 
passe énormément de temps à se 
battre. Quelques moutons volés, 


un simple affront verbal, un litige 
concernant des biens, suffisent à 
déclencher le cycle infernal des 
vengeances. Les têtes volent 
comme un rien, le sang coûte à 
flots. Les querelles intestines ne 
cessait de ravager les dans de 
rfle, où il se trouve toujours un 
ambitieux jour jeter de linrile sur 
lé feu. Ce n’est pourtant pas la loi 
de la jungle. L'Ait hing veille au 
grain. Lois de ces assemblées, la 
«loi» islandaise (non écrite) y 
est appliquée; qui prévoit par 
exemple un système de compensa- 
tion, en nature ou en biens (U 
vengeance demeurant par ailleurs 
un recôurs possible) , pour chaque 
meurtre on action délictueuse. 

.Outre ces djménsràns biogra- 
phiques et historiques (souvent 
sujettes à caution, comme le rap- 
pelle fréquemment Régis Boyer 
dansses notes), les sagas, sont sur- 
tout révélatrices de l'état d’esprit 
d’un peuple qui hérite encore 
entre lés valeurs du paganisme et 
celles de la chrétienté. Témoin la 
réponse faite par mi personnage 
de la Saga des: gens du Val-au- 
Saumon au roi de Norvège qui lui 
propose dê se convertir: « J’ai 
l’intention de n’embrasser la foi 
en Norvège qu’à la seule condi- 
tion de pouvoir: révérer un peu 
Thorr l'hiver prochain quand 
j'arriverai en Islande.» 

Puissances .. 


. Nombre de ces sagas fait d'ail- 
leurs mention de trofls, de reve- 
nants, de sorcières et autres puis- 
sances 1 magiques. 'A travers ces 
apparitions, oè sont' les croyances, 
les us, les coûtâmes de la culture 
islandaise^ qui sont rapportés. De 
fait, au' fil de ces récits, judicieu- 
sement choisis, / se dessine une 
véritable fresque hante en couleur 
de cette société médiévale plantée 
.■ au cœur de focéau. ; ■ 

: Un Scriièt tiiSÉ. On" ne saurait 
parier . des o gu» islandaises «ans 
foire mention d’un trait qui les 
caractérise parfaitement : celui 
du. style. Toutes sont en effet rédi- 
gées avec précision et concision. 
C’est sans doute ce qui tes rend 
aujourd’hui aussi lisibles , et pas- 
sionnantes à. investir. En compa- 
gnie de Souri le Godi ou de Njail 
le Brûlé, an ne s'ennuie guère. 
C’est cela, une saga : un rythme, 
des images frappantes, d’intemü- 
i^les péripéties et un vague sen- 
timent de la vie, ce nuage qui 
passe au-dessus d’un océan 
déchaîné. . . 

BERNARD GÉMÉS. 

* SAGAS ISLANDAISES. 
Textes traduits, présentés et 
annotés par Régis Boyer. « Biblio- 
thèque de là Pléiade». Ed. GalH- 
atard, 1994 jpt, 350 F jnsqn’au 
. 31 juillet, jxris 390 F. 


(1) Banni ses ro trans traduits en 
français, ôtons la Cloche distende (éd. 
Aubier-Montaigne) et la Saga des 
jien-è-brm (éd. Parafera). 


Stevenson en Californie 


(Suite de la page 9.) 

Stevenson répond. D n’a pas de 
colère. 11 a de la peine. 11 supplie 
qu'on l’aime un petit peu, tout de 
même, il dit qu'après tout il est 
* un être de chair et de sang », et 
qn'ii est « toujours vivant », qu'il 
a même trouvé, dans ces lointains, 
» un petit monticule de vie». 

Ces lettres, que Michel Le Bris 
a été inspiré de joindre au dossier, 
sont admirables dans leur drôle- 
rie, leur courage, leur lucidité. A 
la même époque, au Harrar, un 
autre jeune homme écrivait à ses 
parents, à Charleville, des lettres 
épouvantables. « Quand vais-je 
enfin rejoindre les rangs des bénis 
et des heureux pour fondre, à 
marches forcées, sur la Nouvelle 
Jérusalem ? » — ce n'est pas • 
Arthur Rimbaud avec sa hernie et 
sa mort qui écrit ces phrases; 
c’est Stevenson, avec ses rêveries, 
son enfance, ses crachements de 
sang, Stevenson qui, avec sa 
petite famille, va bientôt trouver 
refuge dans les galeries d'une 
ancienne mine d'argent, Silve- 
rado, parmi les ruines et les 


rouilles de ce qui fut le beau 
songe de la Californie, vingt ans 
auparavant. 

Un an après, jour par jour, un 
autre bateau venu d’Amérique 
aborde à Llverpool. Dans ce 
bateau, il y a Robert Louis Ste- 
venson, Fanny et les deux enfants 
de Fanny, mais est-il le .même 
homme, criai qui foxsaft rire iés 
cafés de Londres avec-, sa cas- 
quette d’Indien et celai qui 
revient de l’Eldorado T Quelques 
années encore, et Stevenson écrira 
l'Ile au trésor. 

GBIÈSLAPOUGE. 

* LA ROUTE DE SILVE- 
RADO. Ed Californie aa temps dès 
chercheurs d’or, de R. L. Stevenson. 
Edition établie et présentée par 
Michel Le fois, tndukdt fondais 
par Robert Pépia, Flétans, 50$pZ 
11S F. 

.□ 10/18 publie Saint-Yves, un - 
roman historique de R. L. Steven- 
son, qui se déroule sous te premier 
Empire. B foi écrit juste avant la 
mort de l'auteur, en 1894 (traduc- 
tion et notes de ChariesNoêl Mar- 
tin. Préface et postface de Francis 
Lacassin, 284 et 286 p.) 


L ES Editions de la butte aux 
Cailles ont eu l'excellente 
idée de republier leur 
Guide irisdanikL Cette nouvelle 
.édition, plus complète que la 
précédente, outre les nitriques 
traditionnelles de Ce genre 
d'ouvrage (histoire, économie, 
aperçu . historique, renseigne- 
ments pratiques et bonnes 
adresses), présenté également 
la flore, la faune et b» particula- 
rités géologiques : dtf 1%. C'est 
un peu. savant mais les guides 
■ne 'sônt-fts pas aussi forts pour 
s'instruire ? Un nés beau travail 
réalisé par une équipe da pas- 
sionnés. Signalons également la 
parution en Angleterre, aux édi- 
tions One Hundred Yesrsd’une 
petite histoire dé l'Islande, lc&- 
land Saga, signée Magnus 
Magnussori. (256 p., 

12,85 livres). 

B. G. 

♦ GUIDE DE i’ISLANDE, 
E d itio ns de la batte aux-Cafltes 
{US. Hachette), 378 pi, 128 F. 
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D AUTRES MONDES - la chronique de Nicole Zand 


Lawrence et Monteil d’ Arables 


i n&JÆS 1 ®* 06 ^ARABIE - LE 
FATAL (1888-1935), par 
yincen t-Mansonr Mootefl. Hacbette- 
332 p. (avec index des Ben 
149 F. 

L awrence d'arabæ... ce titre 
« nobiliaire a de celui qu'on appe- 
lait r fe faiseur de rots », aie roi 
sans couronne» déplaît à tous ; Anglais. 
Français, Turcs, Syriens, musulmans, 
«amistes radicaux ou non Le person- 

nage demeure tellement ambigu que, 
cincptfinte ans après sa mort, il continue 
à intriguer spécialistes et simples adnà- 
ra leurs de la Matrice et que, surtout, sa 
mémoire ne cesse d'être très doulou- 
reuse pour les Arabes. 

Dans son ouvrage Songe et men- 
songe de Lawrence, (Sîndbad 1973 
épuisé), F historien jordanien Soutaknan 
Moussa aura été le premier Arabe à 
pubSer un ouvrage afin de prendre le 
contre-pied de l'histoire officielle et de 
faire l'inventaire des * mensonges » — 
privée et' politiques - de celui qui avait 
osé se présenter comme le champion 
des Arabes, a Sans la Révolte arabe. 
écrit en conclusion Souletman Moussa, 
Lawrence et sa légende n’auraient pas 
existé. Il faut donc considérer la Révolte 
arabe comme la racine et Lawrence 
comme le rejeton, alors que l'imagina- 
tion des écrivains occidentaux a renversé 
cette image et donné la Révolte comme 
l'œuvre de Lawrence.' »' ' 

Vincent Monteil, un des grands arabi- 
sants français, cf une immense érudition, 
ancien officier des affaires indigènes. En- 
guiste hors pair, résistant, gaulliste de 
gauche, membre actif du Comité France- 
Maghreb, puis admirateur de l'imam 
Khomemi, a toujours été fasciné par la 
personnalité et fa destinée du colonel 
Lawrence — * depuis le jour, écrit-il, où 
à Sakrt-Cyr, f appris la nouvelle de sa 
mort le 13 mai 1935 »). Il vient de faire 
paraître une biographie tout à fait per- 
sonnelle intitulée Lawrence d'Arabie, le 
lévrier fatal (pourquoi donc est-il qualifié 
par son éditeur de e Lawrence d'Arabie 
fiança»#?). C'était hi qui avait écrit 
pour l'édition française du livre de 
Moussa taie préface judicieuse intitulée- 
«Lawrence vu par les Arabes»: rit 
manquait À notre connaissance de la 
Révolta arabe un point de vue qui ne fût 
pas uniquement celui qui puise son inspi- 
ration dans les récits d'un des acteurs 
étrangers, si remarquable fût-é, écrivait 
Vincent Monter! an, 1973. Le Bvredë 
Sooteiman Moussa vient heureusement-: 
combler cette lacune, et il faut se félici- 
ter de le voir enfin traduit et mis à la por- 
tée de tous ceuxqui se passionnent pour 


ce qui fut d’abord une 
grande aventure 
nationale arabe. » 

Monteil tint alors à 
réfuter les thèses de § 
r auteur jordanien, qui « 
voit en Lawrence : § 
eun aventurier plein z 
d'imagination que ses i 
recherches histori- 2 
ques Inclinaient à 2 
réussir quelque “ 
remarquable entre- 3 
prise qui deviendrait ç 
un sujet de converse- | 
don ». € un homme ° 
sensible et cultivé. » 
qui redoutait le juge- | 
ment sans appel que 3 
r Histoire réserve aux 3 
. imposteurs et aux » 
menteurs... », un £ 
mythomane « traître s 
aux Arabes» et, par < 
sa présence au traité y 
de Versailles, com- g 
piice de tous les -U 
accords qui ruinaient g 
les espoirs de se déli- 3 
vrar non seulement ° 
des Turcs mais de i 
toutes les sujétions § 
étrangères ; et, fine- s ■’ 
iement, de proche en 
proche, un pro-jtif et 
un sioniste, s II n'en 
teste pas moins, écri- 
vait alors Montai!, 
que chacun reconnaît 
la part prisa par T. E. Lawrence à la vic- 
toirB finale» et qu’on loua (son cou- 
rage, son habileté à choisir les chefs de 
tribu et sa contribution essentielle si 
l'ouvrage bienfait». Tout cela, lui-même 
ne l’a jamais caché, (pour la grandeur 
de f Angleterre ». 

Q UATORZE ans plus tard, converti 
à l'Islam depuis 1977 sous le 
nom de Mansour Chafïï, Monteil 
revient une fois encore au colonel Law- 
rence pour -tenter d'édairer les zones 
- d’ombre qui subsistent et reprendre un à 
un les points contestés par Moussa ainsi 
que les contracfictions et les exagéra- 
tions damées à grand bruit pour le ving- 
tième anniversaire de sa mort, par 
r Anglais Richard Akfington dans un livre 
au titre d’ailleurs plus provocateur en 
français qu'en anglais : Lawrence 
Tlnqtôsteur (1)... Explorant toutes les 
sources «fisponibles, et. notamment les 
récents 1 travaux cfun psychiatre améri- 
cain ( spécialiste des cauchemars », le 
docteur John E Mack, qui a pu consulter 
-des archives inédites (2),. Vincent- 
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Portrait de T. E. Lawrence 


Mansour Monteil â voulu dresser un 
bilan en s'efforçant c ri * expliquer et de 
comprendre ». s en refusant de réduire la 
biographie de Lawrence à la légende 
répandue par le film » (de David Lean) et 
par cfivers biographes. 

Sous le titre A Prince of Our Disorder 
(Little Brown, Boston 1976), s qu'on 
pourrait traduire familièrement par le Roi 
des masos », ironise Monteil, Macfc a 
étudié notamment le (péché originel» 
de T .E, alias Ned. qui souffrira toute sa 
vie de sa bâtardise (pour échapper à sa 
femme, qu'il avait quittée, Thomas 
Chapman, le père, prendra le nom de 
Lawrence, sous lequel son fils oormàitra 
la gloire), et la volonté (f expiation — 
masochiste — pour la terrible cnuit de 
Dec'a» de novembre 1917 au cours de 
laquelle il fut torturé et violé par un gou- 
verneur turc... Dans un article plus- 
récent (3). un psychanalyste français 
montra un Lawrence qui n'aspire qu’à se 
perche dans la foule, s'installer dans 
l'avilissement, dans un Tout qui équivaut 


à la destruction de 
soi : s’arabiser, ae 
-*■ fondre dans le mande 

arabe puis dans celui 
de la Matrice, dans le 
* broyeur », simple 
soldat sous un nom 
d'emprunt — Ross — 
et un matricule... 

( Toute biographie 
doit passer per nous- 
même et être notre 

propre histoire ». pré- 
vient justement dans 
sa préface, Monteil, 
citant François Mau- 
riac. On sent bien, à 
. la lecture de ce livre, 

que Lawrence le 
hante depuis plus 
' d'un denv-siècle. ( Je 
su» passé de T admi- 
ration sans réserve i 
l'interrogation, à la 
critique, à fa mise en 
balance des points 
positifs (inteirigence. 
courage, endurance, 
générosité ) et des 
aspects négatifs de 
Lawrence (désintérêt 
pour la culture arabe, 
ignorance de l’islam, 
connaissance insuffi- 
sante de la langue 
arabe, refus des res- 
ponsabilités, ambition 
plus ou moins dissi- 
mulée, traits sado- 
masochistes)». note-t-a encore, égre- 
nant ce qu’il nomme les ( affabulations 
lawrendennes », s’attachant è brûler ce 
que visblement il a longtemps adoré et 
le décrivant physiquement, sur un ton 
aussi agressif que passionné : moche, de 
petite taille, bâtard, pas si cultivé qu’on 
Ta dit, efféminé (avec c un petit rire ner- 
veux comme un gloussement de fille 
chatouillée »). pas doué pour les langues 
(avec un e déplorable accent an arabe 
qui le rend inintelligible»), homosexuel, 
mythomane, masochiste, pas si impor- 
tant pour l'histoire que sa légende a 
voulu le faire croire, pas si ami avec 
l'émir Fayçal qu'il veut le dire dans les 
Sept piliers de la sagesse... 

D 'ORDINAIRE un biographe 
éprouve à l’égard de son « bto- 
graphé» une certaine dose de 
sympathie et de compréhension, et son 
but consiste à faire mieux comprendre, 
de l’intérieur, les ambiguïtés et les tra- 
vers de son sujet. Avec iis lévrier fatal 
(citation de Verlaine à propos de la mort 
d'un ami en 1888), Monteil ne cesse de 


vouloir gourmand er, «corriger» Law- 
rence. Grand connaisseur du monde 
arebo-islamique. ü possède admirable- 
ment l'histoire et la personnalité de son 
« héros » et n'adopte jamais aucun senti- 
ment de supériorité pour faire de 
l'« orientalisme » (voir l'ouvrage du pro- 
fesseur palestinien de New-York Edward 
Sâtf, Seuil. 1980). 

Pourtant, s'il passa en revue toutes 
les thèses, même les plus récentes, il 
donne toute son attention à celtes qui 
visent à démolir son sujet et, emporté 
par une verve dévastatrice, il accorde, 
par exemple, une large place à la « Nuit 
de Der*a » — autant qu'aux Sept PiHers 
de la sagesse I - et néglige trop l'impor- 
tance de la Matrice, ce maître livre de 
celui qu'Etiemble a appelé cun saint en 
salopette ». t Officier ou ample soldat, 
guérillero ou mécanicien, T.E. est avant 
tout un écrivain. Comme tant de ceux 
qui ont illustré les arts et la pensée des 
plus belles civilisations, cet écrivain était 
assurément un anormal ». écrit Etiemble, 
admirateur éclairé qui fut le traducteur 
de tous les écrits da Lawrence (à l'exclu- 
sion des Sepr Piliers, dont on nous 
annonce une nouvelle traduction dans ia 
collection c Bouquins »). 

Si l’on pouvait dire pourquoi tant de 
gens différents se sont intéressés à T.E 
Lawrence, on toucherait au noyau non 
seulement de l'orientalisme, mais de 
l'âme humaine dans son besoin 
d'ascèse. Vmcent-Mansour Monteil. lui, 
è soixante-quatorze ans comme à vingt, 
continue à être fasciné par ce Lawrence 
d'Arabie qu'il démolit. Ce qu'il lui repro- 
che, par-dessus tout, c’est de ne pas 
s'être converti à l'Islam. 

•k Pour connaître T.E Lawrence, lire : le» 
Sept Piliers de la sagesse (Payot, 1 10 F) et, 
chez Gallimard, la Matrice (32 F). Les 
Textes essentiels de T.E. Lawrence (28 F). 
L’extraordinaire volume de Lettres (paru en 
1948 dans la traduction d’Etiembie et de 
Yassu Gaudère) est, hélas! introuvable 
depuis longtemps. 

k V.-M. Monteil vient également de 
publier une biographie de Louis Massignon le 
Linceul de feu (Vegapress, Paris). 


(1) A biographical enquiry (Collins, 
1955). Trad. fr. : Lawrence l'Imposteur 
(Amiot-Dupont. 1955). 

(2) Les archives déposées à la Bodley 
Library (l'Oxford ne seront accessibles qu’en 
l’an 2000. 

(3) Jean-Michel Hirt : l'Uniforme du 
désert in V Ecrit du temps nf 4, Automne 
1983. 

(4) Dans la Quinzaine littéraire du 1* au 
15 juin 1987 : le Soldat d’infortune. Voir 
aussi Hygiène des lettres, par Etiemble 
(tomes 1 et III. Gallimard, 1953 et 1958). 


Nicole Zand reprendra sa cbronqne 
le 4 septembre 


Miklos Szentkuthy, l’ogre alchimiste 

Est-ce parce qu’il écrit en hongrois , langue * impossible », que Miklos Szentkuthy , 
soixante-dix-neuf ans, n’est pas traduit ? 

En attendant qu’un éditeur français s’intéresse à lui, 

André Velter a rencontré ce créateur déraisonnable et démesuré . 


U NE malédiction s’attache- 
t-elle aux écrivains hon- 
grois du simple fait 
uUs usent d'une langue împossi- 
!e ? Cette question vaut une 
-réponse quand cm considère le peu 
d’échos rencontrés en Europe par 
des œuvres, à l'évidence décisives, 
mais qu’aucun traducteur n’est 
venu transmuer en allemand, en 
anglais ou en français. Au pre- 
mier rang des oubliés se dent 
Müdos Szentkuthy. Que ce nom 
ne soit pas associé à ceux des 
grands créateurs de récits, dyna- 
miteurs de formes, archivistes de 
toutes les mémoires - Proust, 
Joyce, Borges, pour ne citer 
qu’eux, — voilà qui témoigne d’un 
arrogant repliement, d’une invrai- 
semblable propension à la surdité. 

. Szentkuthy, pourtant, ne man- 
que ni de souffle m d’harmoni- 


ques capables de trouer Les tym- 
pans. Tout en lui est hors de 
proportion. C’est un colosse dont 
les gestes désordonnés hésitent 
entre ceux .du bûcheron et ceux, 
infinim ent maniérés, du dandy. 
Sa voix née des catacombes char- 
rie d'énormes rochers qui, sans 
doute, ont fini par déchiqueter ses 
dents, ne laissant çà et là que 
quelques pics dressés sur des 
mâchoires dévastées. Ses yeux 
n’ont pas plus de férocité que 
ceux du tigre (on sait que c’est 
une coupable sentimentalité qui 
distingue entre le regard de la 
biche et celui des fauves) ; ses 
yeux ne reflètent pas plus de folie 
que ceux des hallucinés (on sait 
que les nourrissons jouent parfois 
de la pupille comme des 
déments) ; ses yeux ne sont pas 


Son œiivre 


Prae{1934). 

Vers l’unique métaphore 
(1934). 

Chapitre sur l'amour (1936). 

Le Bréviaire de Saint-Orphée : 

1. — Notes marginales pour 

Casanova (1939). 

2. - Renaissance noire 

(1939). 

3. - Escurial (1940). ' 

4. — Europa Minor (1941). . 

5. - Cymhia (1941). 

6 . — Confession et marion- 

nettes (1942). 

7. — La seconde vie de Syl- 

vestre Il (1972). 

8 . - Le désespoir canonisé 

(1974). 

9. — L'âne sanglant. . 

Durant les trente années 

d'interruption du Bréviaire (aies 


co n ditions n'étaient pas favora- 
bles», commente laconique- 
ment Szentkuthy)' paraissent 
cinq livres consacrés à Mozart, 
Haydn, Gcethe, Durer et Haen- 
del, livres qui ne sont pas des 
biographies romancées mais 
plutôt des mécfitations sur la vie 
de ces cinq artistes. L'auteur les 
rééditera .prochainement sous le 
titre commun Autoportrait en 
masque. 

K n'existe en traduction fran- 
cise que, la Table des matières 
de Prae (le Nouveau Commerce. 
n> 38) et Momie du' Vatican et 
giris de la mer Morte, extrait de 
la Seconde Vie de Sylvestre II 
(revue Pleine M orge, n° 3). 


plus hantés que ceux des pro- 
phètes (on sait que la possession 
par le verbe peut être divine ou 
démoniaque). A qui rencontre 
Miklos Szentkuthy aujourd’hui, 
l’image de l’ogre s’impose. 

Un ogre dévoreur de traités 
scolastiques, de saintes biogra- 
phies, de sommes philosophiques 
et de magazines de mode. « J’ai 
toujours voulu tout voir, dit-il, 
tout lire, tout penser, tout rêver, 
tout avaler. » L’essentiel et le 
futile, le grotesque et le sublime, 
le réel et l’illusion, l’objectif, le 
subjectif, (e concret, l’évanescent, 
le dérisoire, l’illuminant 

Extravagant bréviaire 

« J'aime rechercher les rap- 
ports organiques entre i 'univers 
et l'absolument accidentel », écri- 
vait déjà Szentkuthy en 1934 
dans Prae, ce premier livre qui 
programmait l’œuvre à venir et 
qui était à ia fois un audacieux 
préambule, un manifeste, un essai 
méthodologique et quand même, 
un roman qui ne ressemblait à 
rien de connu. Déjà l’alchimiste 
avait décidé que tous les éléments 
de la nature, tous les désirs du 
corps ou de l’esprit toutes les 
sciences, toutes les légendes, tous 
les élans religieux, tous les sacri- 
lèges participeraient à la création 
de son or romanesque. Et le projet 
grandiose du Bréviaire de Saint- 
Orphée, qui devait s'accomplir de 
1939 à 1984 en dépit d’une mise 
entre parenthèses de trente ans 
(1942-1972), répond aimable- 
ment aux prédictions originelles. 

Bâtisseur mégalomane, Szent- 
kuthy a su être à la hauteur de sa 
démesure. Sa cathédrale de 
papier, baroque à l’extrême, 
conjugue des nefs historiques, des 



bas-côtés biographiques, un 
chœur lyrique, une flèche épique, 
des chapelles poétiques, des 
confessions ux érotiques et quel- 
ques sacristies bourrées de farces 
et attrapes. Les neuf volumes de 
son extravagant bréviaire le font 
apparaître comme le pins rigou- 
renx affabulateur qui soit, un 
géniteur de mythes qui se pare à 
volonté de pourpre cardinalice, 
d'oripeaux royaux ou de nippes de 
courtisanes. Hagiographe fourbe, 
blasphémateur suave, il raconte 
des histoires de saints, de papes. 


de vicaires travestis et de giris 
bibliques.» « Je suis catholique », 
avoue-t-il en ouvrant largement 
des mains mieux faites pour 
étrangler que pour glisser 
('extrême-onction ; mais il ajoute 
gracieusement : * un catholique 
très libéral ». 

Titanesqoe entreprise 

En investissant d’innombrables 
masques, en explorant les desti- 
nées de personnages emblémati- 
ques, Szentkuthy s’identifie à eux 
comme le ferait un comédien 


(« dans un équilibre enjoué 
d'objectivité historique et d’indi- 
vidualité lyrique », souligne-t-il), 
mais comme un comédien qui ne 
se détacherait plus d'aucun de ses 
rôles. Dans la Seconde Vie de 
Sylvestre II (1972), après que le 
pape eut pris La place d’un Roi 
mage lors de la représentation du 
mystère de la nativité, l’auteur 
intervient et note : « Nous avons, 
bien entendu, le devoir de préciser 
que la foi et la philosophie de 
Sylvestre comprenaient aussi la 
conviction que s'il lui arrivait de 
vivre passionnément un rôle, 
celui-ci cesserait d'être un rôle 
pour devenir réalité : il était donc 
lui-même un Roi mage réel sur le 
plan de la théologie, car dans 
l’âme de Dieu, la fantaisie, ce 
réalisme paradisiaque et élysêen, 
a valeur de réel. » 

L’exaltation d’nne telle fantai- 
sie constitue l’une des hautes 
perspectives de cette titanesque 
entreprise dont le but ultime 
serait, avec une forte dose d’iro- 
nie, de « répondre enfin à la ques- 
tion : comment doit se former et 
que doit faire l’homme nouveau, 
après avoir vécu le gothique et le 
rococo, les mythes grecs et la 
Réforme, la peinture chinoise et 
la politique espagnole ? » Rien de 
moins. 

Alors, y aura-t-il en France un 
éditeur, un seul, qui ait encore 
assez le goût de la découverte et 
du risque pour accueillir dans 
toute son ampleur une œuvre 
aussi déraisonnable, un monu- 
ment aussi labyrinthique, pour 
donner à lire cet écrivain hon- 
grois, ce géant désinvolte, inclas- 
sable, et qui porte en secret les 
stigmates du génie ? 

ANDRÉ VELTER. 
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Société 


justice 


Au tribunal de Marseille 

Les « rebelles » des Baumettes 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 

A quelques signes extérieurs, 
d'abord, le premier c procès des 
Baumettes », te mercredi 29 juil- 
let. devant le tribunal de Mar- 
seille, est vite apparu comme une 
affaire mal engagée. Une corvée, 
manifestement regrettée par 
l' administration pénitentiaire et 
la justice, la siàte comme taie 
affaire engagée. Une corvée 
manifestement regrettée par 
l'administration pénitentiaire et 
la justice, le suite inévitable 
(Time réaction prise à chaud et 
qu'on aurait aimé fuir la raison 
retrouvée. 

A quoi pouvait bien servir, en 
effet, cette surabondance de 
protection potidàre, la présence 
du GIPN (Groupe d'intervention 
de la police nationale), l'excrta- 
tion des CRS autour du palais de 
justice, tous ces uniformes de 
gardiens de la paix dans un tribu- 
nal vide, endormi par la chaleur 
et l'heure de la sieste ? Dans la 
salle, le président. M. Jean- 
Robert Tron, avait fait entrer plus 
de policiers en civil que de spec- 
tateurs, quelques dizaines de 
femmes et d'enfants, membres 
de famüJes de détenus. 

Sept lampistes 

Dans quel but ? On ne jugeait 
pas les <r mutins de l'insurrec- 
tion » du 1 B juillet à la prison de 
Marseille, selon les termes du 
procureur adjoint, M. René Salo- 
mon, pas ceux qui avaient grave- 
ment endommagé le bâtiment B 
et mis le feu â plusieurs installa- 
tions, mais plus simplement sept 
r rebelles ». impliqués selon une 
procédure des plus hasardeuses 
et qui s'étaient c apposés le len- 
demain matin aux consignes et 
aux forces de l'ordre », au réveil 
d'un bâtiment saccagé, livré, 
faute de temps et des moyens de 
sécurité habituels, à l'anarchie. 

Sept lampistes, ramassés 
sans distinction m enquêtes 
approfondies par des CRS dans 
des couloirs envahis par les 
fumées des gaz lacrymogènes. 
Sept malchanceux désignés plus 
que repérés, placés dans un local 
de fouille malgré des témoi- 
gnages à décharge de quelques ■ 
gardiens et expédiés en garde à 


vue. r te iri fait ». toujours selon 
le procureur, pour une comparu- 
tion immédiate. 

M. Tron devait encore aggra- 
ver cette impression de malheu- 
reuse loterie en ordonnant au 
maigre public — qui ne pipait 
mot - de s'abstenir rte stout 
mouvement de foule » et aux 
septs détenus de ne pas s'éten- 
dre sur les conditions de te vie 
carcérale. Le dossier, rien que le 
dossier, devait sans cesse répé- 
ter le président, gêné lui- même 
de devoir diriger le débat d'une 
audience aussi flottante, de cher- 
cher à établir te vérité dans un 
procès sans témoins à charge. 

Craignant des représailles 
pour ses gardiens, ou plus sim- 
plement parce qu'elle prise peu 
l'intervention de te magistrature 
entre ses murs, r administration 
pénitentiaire s'était gardée de 
montrer ses < mouchards », deux 
ou trois noms de surveillants qui 
circulant désormais dans les 
coursives des Beaumcrttes. Par 
souci d'apaisement, le dreeteur 
de la maison d'arrêt, M. Jean 
Daguerre, avait même expliqué 
dans sa déposition que s ses sur- 
veillants n'avaient pas pu avoir 
une vision claire » de ces événe- 
ments confus, d'une matinée qti 
avait privé d'eau quelque huit 
cents détenus, aux cellules sou- 
vent sans serrures et priés de 
bien vouloir se débrouiller avec 
tes moyens du bord pour quel- 
ques heures. 

M. Tron a lu cens déposition, 
celles - plus vagues - des CRS 
présents au bâtiment B et qui 
n'avaient pas retenu leurs matra- 
ques. Il a aussi longuement 
entendu Raymond Baldi, arrivé 
aux Baumettes (Sx jours avant 
l'émeute, placé au bâtiment B, 
vingt-quatre heures avant les 
farts, venu à Marseille dans 
l'espoir d'obtenir te révision de 
son procès pour tsntstive 
d'assassinat, s Quelles raisons 
aurais-je eu de m'insurger ? », 
a-t-il demandé è plusieurs 
reprisas au président. 

Comme celii-d ne trouvait 
rien à répondre à ces points de 
vues si divergents, comme il 
devait trouver l'affaira bien 
embrouillée, il s'est donné un 
délai de réflexion de quarante- 
huit heures. 

PHILIPPE BOGGIO. 


A la cour d’appel de Lyon 


pour Fex-secrétaire 
de MRaymofld Barre 

M* Annick Penvcrne, ancienne 
secrétaire lyonnaise de M. Raymond 
Barre, a perdu devant la cour 

d'appel de Lyon les 8 345,61 F de 

dommages et intérêts qui lui avaient 
été octroyés par le tribunal des 
prud'hommes pour non-respect de la 
procédure de licenciement (le 
Monde du 2 avril 1986). 

Penveme avait été embau- 
chée en 1979 par M. Jean Baridoo, 
député du Rhône, suppléant de 
M. Raymond Barre, alors premier 
ministre. Elle était passée au service 
de ce dernier, le 1“ juillet 1981, lors 
de son entrée à r Assemblée natio- 
nale. 

Le 21 juillet 1983. la jeune 
femme a appris son licenciement par 
lettre recommandée. Le tribunal des 
prud'hommes a estimé, le 1" avril 
1986, qu'il y avait pas rupture abu- 
sive du contrat mais a condamné 
M. Barre à verser 8 345,61 F pour 
non-respect de la procédure de licen- 
ciement : la jeune femme n'avait pas 
été convoquée à l’entretien préalable 
légal. 

La cour d'appel de Lyon a estimé 
qu'un employeur occupant moins de 
onze salariés n'est pas tenu à respec- 
ter cette obligation de rentre tien 
préalable, sauf en cas de faute com- 
mise par l'employé. Or, * en 
l'espèce. U ne s'agit pas d'un licen- 
ciement pour faute. C’est donc à 
tort que les premiers Juges ont 
alloué à M”* Penveme une indem- 
nité pour Irrégularité de forme ». a 
estimé la cour. 


• La demande de mise en 
liberté d'un membre des Brigades 
rouges est rejetée. — La chambre 
d'accusation de la cour d'appel de 
Paris a rejeté, le mercredi 29 juillet, 
te demande de mise en liberté de 
Vincenzo Olrvreri. quarante-trois ans, 
un Italien arrêté le 19 mai damier è 
Paris et dont l'Italie, qui l'accuse 
d'être un < membre important a des 
Brigades rouges, demande l'extradi- 
tion. Vincenzo Olivieri a, notamment, 
été condamné par défaut è dix -sept 
ans de prison par la cour d’appel de 
Naples pour l'enlèvement et la 
séquestration, en 1981, du respon- 
sable de te démocratie chrétienne â 
Naples. M. Cira Grilk». Au cours de 
oet enlèvement, un policier avait été 
tué et le secrétaire de M. Grilla griè- 
vement bteasé. 


REPERES 


Canicule 


Près d'un millier 
de morts en Grèce 

Le ministre grec de la santé, 
M. Georges Msngakis, a dressé te 
mercredi 29 juillet le bilan de la 
vague de chaleur qui a sévi pendant 
<£x jours en Grèce, avec des tempé- 
ratures atteignant parfois 44 degrés 
le jour. 

Selon les derniers chiffres, quel- 
que huit cents personnes sont décé- 
dées des effets de 1a canicule pen- 
dant cette décade dans te seule 
région d'Athènes, et cent soixante- 
cinq autres décès dus à te chaleur 
ont été enregistrés dans le reste du 
pays. Les sept ametiùreB de la région 
d'Athènes ont dü ouvrir des tombes 
dans les allées pour inhumer les 
corps qui encombraient les morgues. 
La température n’a pas dépassé 
35 degrés mercredi à Athènes et tes 
prévisions météorologiques laissent 
espérer un retour à le normale sai- 
sonnière ces prochains jours. - (AP., 
Reuter.) 

Défense 


version modernisée en 1975 du 
charM-48. 

Euthanasie 
Daniels M. 

devra continua* à vivre 

Le Tribunal constitutionnel de 
Karlsruhe (RFA) a jugé ÉrracavabJe, te 
mercredi 29 juillet, 1a demande d'une 
jaune grabataire qui souhaitait que 
l'on mette fin légalement à ses jours 
Ve Monde dü 30 juillet). 

Daniels M„ paralysée à 1a suite 
d'un accident de voiture, avait 
contacté te professeur Julius Kacfce- 
tai, partisan de l'euthanasie, afin que 
ceiui-d l'aide à mourir. Alors que tes 
autorités municipales de Karlsruhe 
menaçaient le médecin de poursuites 
judiciaires. M. Kacketal s'était tourné 
vers le Tribunal cons ti tutionnel. Sans 
évoquer te problâme de l'euthanasie 
dans son ensemble, te trbunal a pris 
sa décision au nom du respect da te 
v», inscrit dans te Loi fondamentale 
ouest-allemande (laquelle exclut en 
outra ta peine de mort). 

Médecine 


Matériels d'occasion 
pour le Maroc 

Le Maroc achète è la France et 
aux Etats-Unis des matériels terres- 
tres d'occasion, remis à neuf et pré- 
levés sur les stocks des armées de 
terra des deux pays. Il s'agît, dans te 
premier cas, de canons d'artillerie et, 
dans te second, de chars d'assaut. 

A la France, tes Marocains ont 
acheté trente-deux obusiers F-3, qui 
sont des canons da 155 montés sur 
te châssis d'un blindage AMX-13 et 
conçus par Creusot-Loire Industrie. 
Ces canons, qui portant è une ving- 
taine de kèomètres, ont été prélevés 
sur tes dotations de l'artillerie fran- 
çaise. 

Aux Etats-Unis, le Maroc a 
acheté, pour un montant de 68 mé- 
fions de dollars (environ 400 millions 
de francs), cent chais M-48 A5 qui 
ont été, eux aussi, prélevés sur tes 
équipements de l'armée de terre 
américaine. Le Maroc possédait déjà 
des chars de es modèle, qui est une 


Découverte 
dans la dystrophie 
musculaire de Becker 

Une équipe de chercheurs de f uni- 
versité de Toronto publie dans te pro- 
chain numéro de (‘hebdomadaire, 
scientifique Nature (daté 30 juStet) 
un article annonçant la découverte de 
l’origine d’une maladie neuro- 
muscutaire connue sous le nom de i 
dystrophie musculaire de Becker. . 

Cette affection se caractérise par 
une réduction progressive des capa- 
cités musculaires au cours -de ta 
deuxième décennie de la vie. Trans- 
mise par tes femmes, cette affection 
ne touche généralement que tes 
e nf a nts de sexe masculin. Les cher- 
cheurs de Toronto, dirigés par 
M. Arthur H. M. Burghes, annoncent 
avoir démontré que cette - affection, 
est due à un échange de matériel 
génétique entre deux chro mo somes - 
(les chromosome» X. et .21). Cette 
échange semble être s effectué -au ; 
moment (te la maturation descendes 
germinales. 


Des résultats similaires avaient 
été obtenus récemment dans la 
maladie de Duchenna de Boulogne, 
autre affection neuro-musculaire de 
nature génétique (le Monde du 
3 octobre 1986). 

Espace 

Permutation à tord 
de là station Mir 

La mission spatiale soviéto- 
syrierme d'une semaine à bord da La 
station orbitale Mir a pris fin te jeuefi 
30 juillet. 

Le vaisseau Soyouz TM-3 s’est 
posé sur terra à 3 h 04 (heure fran- 
çaise), avec è sari bord te cosmo- 
naute syrien Mohammed Fares et tes 
Soviétiques Alexandre Vnorénkb et 
Alexandre LeveQcine. Ce dernier, qui 
était avec Youri Romànanko en 
orbite depuis le 6 février .damier, a 
fait un retour anticipé, car des modi- 
fications ont été observées dans, son 
cardiogramme. Simm, fi aurait dû 
attendre r arrivée du prochain vais- 
seau spatial prévue Tannée pro- 
chaine. pour regagner la Terre. C'est 
Alexandra v Afendrov, parti dans 
r espace te 22 juillet, qui a pris sa 
place à bord de ta station MSr.; 

Catholicisme 


Un congrès 
international 
de prêtres mariés 

La Fédération internationale des 
prêtres catholiques mariés, créée en 
1986 à Paris, tiendra son premier 
congrès (te 23 au 30 août è Ariccîa, 
près de Rome, Cent cinquante prê- 
tres mariés, et leurs épouses sont 
attendus è cette mamfestatkM^qui 
étudiera àla situation actueSo duprê- 
tra marié dans. fa cadra (fun minis- 
tère .renouvelé au son da PEgSsa». 
Présidée parte Belge Bert Posters, la 
Fédération rassemblé vingt groupés 
de plus d'une douzaine -de -paye - 
d'Europe, d'Amérique du -Nord et 
d'Amérique latine. Selon son secré- 
taire, M. Pierre Lantrey, on compte 
. dan» ta^ moride^ qtwlq^ie 80000 prê- 
tres mariés, dont 6000 à 7000 en 
Franat-WTO • 


Le Carnet du Wmh 


Mariages 


- Sharon LEE 
et 

Bernard PONCET, 

sont henrenx de faire pan de leur 
mariage, qui a été célébré le 23 juillet 
1 987 à Croissy-sur-Seinc. 


Décès 

— Les familles Adda, Sfadj, Szejnok, 
Munnich, 

ont la douleur d’annoncer le décès, dans 
sa quatre-vingt-onzième aimée, de 

M“ Liza ADDA, 
néeZcfMb, 

le 29 juillet 1987. 

On se réunira au cimetière de Pantin 
parisien le vendredi 31 juillet à 
10 heures. 

— Eliette Arpaillange, 
son épouse, 

Yvonne et Robert Chapelle, 

Pierre et Nicole Arpaillange, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants et amère-petite- 
eoiants, 

ont la douleur de fane part du décès, le 
25 juillet 1987.de 


Albert ARPAILLANGE, 
instituteur honoraire. 


qui a été inhumé à Carlux (Dordogne). 

Le Pigeonnier. 

24370 Carlux. 


- Marseille, 

Le docteur Jean Bouyala, 

Le docteur et M“* Jean-Marie 
Bocyala, 

leurs enfants et petits-enfants, 

M fc Hélène Bouyala, 

M. et M* Jacques Bouyala, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Bruno de La vison, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Alain Bouyala 
et leurs enfants, 

M* Anne Bouyala. 

M. et M” Guy Frostin 
et leurs enfants, 

M. et M“ Pierre Bouyala 
et leurs entants, 

font part du décès de 

M“ Jean BOUYALA, 

■ée Somme de Gasquct, 

leur épouse, mère, grand-mère, arrière- 
grand-mère, 

survenu le 26 juillet 1987, en la fSte de 
sainte Anne. 

Les obsèques ont eu lieu dans Pimi- 
milé de sa famille. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&Cr 
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- Le docteur Jean Cofaen, 

M. et M“ Pierre Cohen, 

Sylvie, Laurent, Marina et Laure 
Coben, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M— Suzanne COHEN. 
nëcAlhala, 

survenu le 28 juillet 1987. 

L'inhumation aura fieu an cimetière 
de Pantin parisien, le vendredi 31 juillet 
à i I heures. Ni fleurs ni couronnes. 

65, bd Larmes, 

75016 Paris. 


- M. Marcel Fiehrer* 
son époux. 

M. et M“ Jean-Charles Fiehrer, 
M“ Patricia Peequeur, 

M. Jean-Paul Ftehrer, 
ses enfants, 

Matthieu a Julien Lcvfetre, 

Ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M- Marcel FIEHRER, 
née Mkbeüse Pinet 


survenu le 29 juillet 1987, dan» 
soûumic-trtâricmc année. 


Les obsèques auront lien le samedi 
1- août à 14 h 30, en l'église de Saint- 
Julien-dn-Sault (Yonne). 

19, rue de la Mairie, 

89330 Saint-Julien-do-SaulL 

- Le docteur et M— Hervé de Fos, 
et leurs enfants. 

M. et M— Jean-Pierre Girardon, 
leurs enfants et leur petito-fiQe, 

M. et M— Amaold Bosquülon de 
Jenlis 

et leurs enfants, 

M. et M— Jean-François Colette 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès dn 


Vfoonte Durid de FOS, 


lenr père, grand-père et arri&re-graad- 
P 

survenu 1e 28 juillet 1987, dans sa 
qoatro-vingt -deuxième année, muni des 
sacrements de l'Eglise. 

La cérémonie religieuse aura lien le 
vendredi 31 juillet, à 9 heures en l'église 
Saint-Jean-Baptiste de Neuilly, 
158, avenoe Charles-de-GaulIe, à 
Neuilly-sur-Seine. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 


- Le Seigneur a a ccueilli dans sa 
Paix, 

Anne GODINOT, 
è Fige de vingt-six ans. 

Le chef de bataillon (E.R.) 

Louis Godinot et M—, 
née Chantal Philooxc, 
ses parents, 

M. et M** LoTfc Godinot 
et leurs entants. 

Bernât, Christophe, Florence, Alexis, 
Hélène, 

M- Bernard Godinot, 

M^Oaire Godinot, 
ses frères, sœur, 
neveux a nièces. 

La cérémonie religieuse, suivie de 
{Inhumation, sera cél éb rée le vendredi 
31 juillet 1987, h 17 heures, en l'église 


abbatiale de Saiat-Gildasrde-Rltays 
(Morbihan). 

Une messe sera cSOrée ultérieure- 
ment à Paris. 

Ni fleurs ni couronnes, des messes. 

Cet av» tient lieu de faire-part. 

1, rue dn Moulin, 

56730 SaintrGQdas-de-Rhuys. 


— M— André Heude, 
sa mère, 

M" François-Xavier Heurte, 
son épouse, 

Laurent, 

Benoît et Valérie; 

Nicolas « Elisabeth, 

Sophie et Pierre, 

Béatrice et Denis, 

Thomas, 
ses enfants, 

Marie, dément, Olivier 
ctChkié, 
sespetiis-enfants. 

Toute sa famille 
Et ses amis, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

François-Xavier HEUDE, 

survenu le 29 juillet 1987, & cinquante- 
neuf ans. 

La cérémonie religieuse aura Beu le 
vendredi 31 juillet, è la cathédrale 
Saint-Louis de Versailles, à 10 h 30. 

Cet avù rient lien de faire-part. 

4, rue de l’Occident, 

78000 Venantes. 


Aor abonnis, bénéficiant d'une 
réduction sur ta insertions du ■ Carnet 
du Monde ». i ont priés de joindre à 
leur moi de texte une des denaères 
bandes peur justifier de cette qualité. 


I 


— M— Janine Loward, 

Ses enfants, 

Eisa famille. 

om la tristesse de faire part dn décès de 

MGaySANDER, 

professeur ordinaire 
è la faculté des sciences appliquées 
de l'université de Liège (Belgique), 

survenu le 25 juillet 1987, è Banéme, 
France. 

Les obsèques seront célébrées le ven- 
dredi 31 juillet, en f église de Mortier h 
Biégny. 

Cet avis tient lieu de Faire-part. 

26, route de Mortier, 

B4S73 Biégny, Belgique. 


— Noue apprenons le décès de 
M. Jean TAURAND, 


survenu dans sa 
année, â la suite d’une 


tesixlkne 

mnlnrlfc . 


De 1976 1 1986, il a assuré quotidien- 
nement la responsabilité de' la distribu- 
tion de noue journal sur Paris avec une 
compétence et une conscience profes- 
sionnelle exemplaires. 

La direction du Monde et tous ses 
amis présentent è sa famille lests sin- 
cères condoléances. 


Remerciements 


- M** Gabriel Veatejol, 
sa mère, 

M« Gabriel Venttjot, 
son épouse, 

Philippe et GïUes Ventejal. 
ses Fib. 

Et toute te famine, 

très touchés de la sympathie que vous 
leur avez témoignée lob dudécès de 

M. Gabriel VENTEJOL, 
président d'honneur - 
dn Conseil économique et social, 

vous expriment leurs sentiments de pro- 
fonde reconnaissance pour le réconfort 
que vous leur avez apporté. 


— Dans l’impossibilité de répondre 
ïndhridneUeinent aux très nombreuses 
marques de sympathie qui leur ont été 
té m oignées a l'occasion du décès de 

M. Gabriel VENTEJOL, 

président d’honneur 
du Conseil économique et social, 

M. Emile Roche, président d’honneur 

du Conseil éconoDrique et social, 

M. Jean Matteoli, président do 
Conseil économique et social. 

Les membres du bureau du Qmwâl 
économique et social. 

Les membres dn Pnsefl 
et social. 

Le secrétaire général du ‘Conseil éco- 
nomique et social. 

Les membres du cabinet du prtâûent 
du Conseil économique et social. 

Et l’ensemble du personnel du 
Cousefl écon o mique et aocial, 

profondément touchés, r e merc i ent très 

vivement tous ceux qui, de France et de 
l'étranger, ont ainsi manifesté leur peine 
et exprimé leurs condoléances en cette 
douloureuse circonstance. 


SPORTS 


CYCLISME 

Jean-François Bonard 
reste chez Tapie 

Jean-François Bernard, troisième 
et meilleur Français du Tour de 
France, qui avait engagé des pour- 
parlers avec plusieurs groupes 
concurrents (le Monde da 26 juil- 
let), restera encore un an chez 
Toshiba (ex-la Vie claire). Il .a en 
effet obtenu de ML Bernard. Tapie 
que l’équipe soit remaniée et consoli- 
dée, cette - exigence étant la condi- 
tion essentielle du renouvellement 
de son contrat. Jean-François Ber- 
nard sera épaulé la saison prochaine 
par Marc et Yvon Madiot, et par 
Pascal Poisson, transfuges de Sys- 
tème (J. 

Par ailleurs, Maurice Le Gumoux 
restera seul directeur sportif. Paul 
KoechlL qu’un profond désaccord 
opposait au coureur niv entais , pour- 
rait être appelé à de nouvelles fonc- 
tions, dont celles de manager géné- 
ral. 


• JAVELOT : -record du monda 
féminin. — . Avec un jet de 
78,90 mètres,, l'Allemande de l'Est 
Petra Felke a repris, te mercrecB 
29 juillet, te record du monde du 
javelot féminin au cours d’un meeting 
d'athlétisme i Leipzig (RD A). C est 
au troisième essai que Petra FeOce a 
battu te record. Cette. performance lui 
a permis d’améliorer de près de 
1.50 mètre le précédent record établi 
en 1986 par la Britannique Fatima 
WhHebread. En 1985. Petra' Felke 
.était déjà titulaire du record mondial 
avec un jet de .7 5,40 mètres. . , 

• NATATION : records -natio- 
naux aux chompiotmats des Etats- 
Ums. - U jeûna Américain David 
Wharton. dix-huit «ns, à été la 
vedette de b troisième journée des 
championnats des Etats-Unis de 
natetiwi è Clovis (CaHfdmte). te mer- 
crath 29 jufflet en améliorent par 
dora fois son propre record national 
du 40°m X 4 nages pour le porter à 
4rran. 17 sec. 81. C" est te deuxième 
meflleur temps moncfial jamais réalisé 
«mère tes 4 min. .17 sec. 41 du 
Canatfien Alex Bauman. détenteur du 
racord du monde de cette spécialité. 
La finale du 200 m libre a été ram- 
Pûftee par l'Américain Craig Oppel en 
1 min. 48 sec. 88. Quant à Matt 
BwndL double recordman du monde 
du 50 m et du 100 m et aussi déten- 
teur du record américain du 200 m, il 
n a terminé <ji'à la quatrième place, 

nwforedl soir, en 1 mêi. 50 sec. 68. 
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PATRIMOINE 


Le compromis du Grand Louvre 


Horizon 2000 


m mou 



• COUR NAPOLÉON 


Partie du palais du Louvre conservée 
par fa ministère des finances. 


Partie du palais du Louvre immédiatement concédée au 
musée. 


Partie attribuée, selon les niveaux, au ministère et au 
musée. 

LE PARTAGE DES LIEUX 


MM. Balladur et Léotard 
viennent de signer 
un accord 
sur l'achèvement 
du Grand Louvre. 

Il prévoit 

le déménagement 
échelonné 

du ministère des finances 
et l’investissement 
progressif de la totalité 
du vieux palais 
par le musée. 

M. Léotard, qui visitait le mer- 
credi 29 juOlet la Grande Arche de 
la Défense en construction, a 
déclaré avec une beQe assurance : 
t Le chantier du Louvre n'est pas 
retardé. Il ne le sere pas. Mois on 
na peut pus aHerpkts vite. » 

Le ministre de r économie et 
des finances, qui peut observer 
des fenêtres de son bureau les 
progrès de la pyramide, fait 
remarquer une fois de plus, dans 
un communiqué, qu'il lui est 
impossible de * s'éloigner exces- 
sivement du Parlement, des 
outres mWstàree et du cen tr e 
financier de la caprtato J. En 
revanche, U admet . que 
1 200 fbnctionnairas pourront fin 
1988, quitter fai nie de füvoft ppur 
gagner le nouveau ministère, eh 
cours d'achèvement à Bercy.. 
Comme ce damier dort en a c cuoB - 
6r 5 000, un certain nombre de 
services dépendant du ministre 
d'Etat et situés dans la périphérie 
du Louvre, seront transférés dans 
les nouveaux locaux. Ainsi, 
l'ensemble du personnel dé la 
direction des musées de France — 
600 agents installés au Louvre, 
côté Seine, pourront quitter le 


palais, pour occuper à leur tour 
cas b âtim ents libérés. U restera è 
trouver, dans le centre de Paris, 
un espace suffisamment grand 
pour loger le ministre de l'écono- 
mie et des finances, le ministre 
chargé du budget et leurs équipes 
proches, soit mêle deux cents 
personnes environ. En attendant, 
ils comptant bravement camper 
sur place, assiégés par les grues 
qui tournoient, les fenêtres her- 
métiquement doses pour écarter 
ta poussière et atténuer les bruits 
du chantier. 

Grèce è M. Btasini, l'obstiné 
président de l'établissement 
pubfic du Grand Louvre, qui vient 
de prendre sa retraite (te Monde 
Ai 30 jiiêlet), la. première trancha 
des travaux s'achèvera - dans 
les délais — à la fin de r année 
prochaine. La nouvelle entrée du 
musée - la pyramide, — les 
espaces d'accueil souterrains, les 
réserves et les parkings, eux aussi 
enterrés, seront ouverts. Cette 
première tranche aura coûté 
2 milliards de francs. La seconde 
— pas loîn de 3 * milliards de 
francs - pourra alors démarrer. 
k Le projet de loi de finance 1988 
comportera les dotations néces- 
saires à une première tranche de 
rénovation de s façades du palais 
et au 'début' des travaux de réu- 
ménagpmént muséographique », 
indique le communiqué. Effective- 
ment, la remise en état des 
façades du Louvre de Napoléon III 
est plus qu'urgente : les statues 
perdent leurs membres, la pierre 
noircie est attaquée par une sorte 
de lèpre et les corniches pleuvent 
sur la tête des passants. Le coût 
de cette indispensable réfection 
est estimé à 1 mfâard de francs. 
Progressivement, les anciennes 


réserves d u musée gagneront leur 
nouvelle a ffect ati on souterraine. 
La réorganisation des salles 
pourra alors commencer de 
concert avec l'occupation des 
nouveaux espac e s libérés. 

Les locaux de l'actuel ministère 
des finances sont, en gras, révisés 
en trois zones. La partie la plus 
orientale, donnant sur la cour 
Napoléon, sera affectée au musée 
dès la fin de 1988 ou la début de 
Tannée suivante. On y installera 
vraisemblablement les collections 
de peinture de l'école française. 
La cour das Caisses et la cour 
d'Honneur seront couvertes et 
aménagées pour recevoir la sculp- 
ture française des dix-septième et 
dix-huitième siècles, actuellement 
entassée dans l'aHe de Flore. 
L'ouverture du passage Richefieu 
permettra au publie venant de la 
place du Palaô-RoyaJ d'accéder à 
la cour Napoléon & travers le 
' palais. Mais, dans cette zone, les 
étages seront partagés entre 
ministère et musée. Ainsi, le pre- 
mier, où siège M. Balladur, res- 
tera entre les mains des fonction- 
naires des finances. Le 
rez-de-chaussée, en revanche, 
abritera des collections ainsi que 
certaines parties des niveaux 
supérieurs, qui seront réamé- 
nagés pour que les énormes toâes 
‘de Rubens commandées par 
Marie de Medicis puissent y tenir 
ainsi que certaines tapisseries de 
très grand format (comme les 
Chasses de Maximilien ou la We 
de Sdpion). La partie occidentale 
du bât im ent , entre le passage 
Richelieu et le Musée des arts 
décoratifs, ne sera fibërée que 
lorsque le mi na ire aura trouvé 
une branche ou se poser. 

EMMANUEL DE ROUX. 


MUSIQUES 


Sessions lyriques dans Je Lot 

L’Opëra éclaté de Saint-Céré 


Dans une des régions 

musicalement 

les plus défavorisées, 

un projet est né 

pour donner un avenir 

aux jeunes chanteurs fiançais. 

Quand une calme bourgade de 
4000 âmes accueille pour deux mob 
pris d'un millier de musicien 
(800 stagiaires, choristes et instru- 
mentistes et leurs professeurs), 
rhume or générale s’en ressent forcé- 
ment. D’amant qu'à Saint-Céré, au 
fin fond du Lot paysan, le public 
issu du département l’emporte en 
nombre sur les Parisiens attirés, 
pêle-mêle, en Haut-Quearcy, par les 
vinages-musées sur la Dordogne, les 
formidables forteresses au flanc des 
Causses et la réputation de fraî- 
cheur quasi vîrgxliexnie des «sessions 
lyriques» du château de Castelnau 
et des deux opéras qu’on y monte 
chaque été à nue de travaux pfati- 
ques(l). 

STI est vraiment trop tôt pour évo- 

Î uer un «GlyndebourneHen-France» 
m»fc fe référence est dans l’air), 
voici du moins, par sa vocation 
comme par ses prolongements, une 
des manifestations les plus origi- 
nales de l'été musical. Elle ne pou- 
vait naître qu’à l’écart des grandes 
transhumances aoûtiennes, là où 
manqiiÉnt à la fob le public et les 
moyens pour monter une manifesta- 
tion de style plus tradrtionneL 
•Plus de moyens n’y cl 
rien, confirment les responsaL — 
Notre vocation est l'avenir des chan- 
teurs solistes français , outrageuse- 



tremplin et l'occasion , de prises 
rôle;, et celui de nos stagiaires, 
dianls de conservatoires, qui 
avéra ici à la fois une ouverture 
que sur le travail orchestral —. 
ls la fosse : l'Orchestre des 
nés du Sud-Ouest — et la griserie 


de participer à une production lyri- 
que en vraie grandeur. » 

L’équipe, en sept ans, a trans- 
formé les stages choraux d’autan en 
un festival qui essaime plus de qua- 
rante représentations à deux heures 
de route à la ronde, de château eu 
église et de concert de chambre en 
grand opéra : « Plus de dix mille 
entrées, deux cents emplois saison- 
niers et plusieurs millions en retom- 
bées — plus que notre propre chiffre 
d'affaires - pour ce département 
économiquement â la dérive. * 

Mais fl s’agit surtout d’apporter 
Don Giovanm, de Mozart, ou la 
Messe sacrée, de Schumann à une 
région où même les tournées de 
variétés ne passent plus depuis long- 
temps. Le Festival approchant 
désarmais sa vitesse de croisière, le 
projet est même né d'une « fabrique 
lyrique » tournant douze moêsjpar 
au : l’Opéra Eclaté. La région Midi- 
Pyrénées a acclamé l’initiative, en 
l'absence d’antre alternative (le 
Capitole de Toulouse, entre Paris et 
l'étranger, se limite à un déplace- 
ment à Carcassonne), la Bretagne 
n'est pas moins intéressée à accueil- 
lir les productions itinérantes issues 
de Saint-Céfé. Quand l’Opéra 
Eclaté ne pose pas ses trétaux à Bel- 
fort ou à Paris (avec deux opéras- 
comiques du fils du pays, Dalayrac, 
l’an dernier). 

On comprend que les administra- 
tions locales s'intéressent à cet opéra 
en goguette: à force de bricolages et 
de gestion méticuleuse (Saint-Céré 
n'est pas peu fier d’autofinancer à 
80 % le Festival autant que sa 
décentralisation) l’art lyrique 
revient ainsi à la portée des budgets 
municipaux, avec pour seule concur- 
rence, à hauteur de 7 millions de 
centimes par représentation, les 
échanges culturels franco-bulgares. 

DANIEL DE BRUYCKER. 


(1) Don Giovanni, de Mozart, les 
jeudi 30 juillet et samedi 1 er août au 
de Castelnau. Carmen, de 

Bizet, les 10 et 12 août, même lieu- 


Ray Bryant 
au Petit-Opportun 

Ray Bryant est à cinquante-six 
ans un pianiste délicat, mouvant, 
versatile, joyeusement adaptable et 
pourtant indéfectiblement attaché 
au blues. Un jazzman - et tout par- 
ticulièrement les membres de la sec- 
tion rythmique (piano, basse, batte- 
rie) - se définit toujours 
colat étalement : par les musiciens 
avec qui fl a joué. Pour Ray Bryant, 
l'inventaire est inutile, il se confond 
avec une encyclopédie du jazz, il a 
joué avec tout le monde, avec les 
plus grands, «uns exception, avec les 
monstres, les tristes et les gais. Et il 
apparaît de plus en plus souvent en 
trio ou en solo sans susciter l'ombre 
d’un doute : pour des prestations 
parfaites. D ne saii guère jouer 
autrement. 

F. M. 

* Petit Opportun, jusqu'au 4 août, 
concert à 20 n 30. 


LETTRES 

La mort de l’éditeur 
Jean Hirschen 

Jean Hirschen, fondateur et direc- 
teur général de l’Office du livre, est 
décédé accidentellement à Fribourg 
(Suisse), dans la nuit du 27 au 
28 juillet. 

[Né en 1919, de nationalité suisse. 
Jean Hirschen était entré tris tôt - en 
librairie». D’abord libraire loi-même, 
puis représentant en Suisse d'éditeurs 
français, il avait fondé en 1958 sa pro- 
pre maison d’édition à Fribourg. Sons 
son impulsion. l’Office du livre est 
depuis fors demeuré fidèle i un certain 
type d’ouvrages - ni beaux livres ni 
albums n«â monographies au catalo- 
gues — et & ses sujets de prédil e c t ion, 
l’Orient « rEmémeOrient d’une part, 
l’histoire de l’art moderne et contempo- 
rain d’autre part. Jean Hirschen était 
aima devenu au cours des vingt der- 
nières années fun des principaux édi- 
teurs d’art européens. (Voir / entretien 
qu'l I nous avait accordé data le Mande 
du 12 février).} 


ARTS 


Nicolas de Staël à Rho des 

La forme au risque de 


La fausse main gauche 
du colosse ne fait pas seule 
l'actualité à Rhodes. 
Peintures et papiers 
de Nicolas de Staël 
y sont actuellement exposés. 

• Evidemment, c’est une grande 
leçon de forme que donne cette 
lumière grecque, où seule la pierre 
ou le marbre résiste en radiation. 
Tout compte fait, ni Césanne, m 
Van Gogh, ni Bonnard ne s'en sont 
servis autrement qu'en éperon psy- 
chique, je veux dire sur le grand 
plan intime; ils auraient pu peindre 
ce qu’ils ont peint vraiment 
n’importe où. Les Grecs non, c'est 
total, leur sculpture prend et rend le 
soleil comme II est impossible de le 
faire ailleurs danst toute sa multi- 
plicité. » 

Un peintre parlant d’autres pein- 
tres ne fait rarement autre chose que 
parler de lui et de ses propres préoc- 
cupations. Nicolas de Staël, à tra- 
vers ces remarques formulées en 


1952 dans une lettre à Du bourg, n’y 
échappe pas. Prendre, rendre, 
batailla' pour que la forme résiste à 
la lumière et la lumière à la forme 
est son problème, un de ses pro- 
blèmes, qui l’a amené toujours plus 
près des rivages de la Méditerranée, 
en Italie, en Sicile, et bien sûr à 
Antibes, dans les dernières années 
de sa vie. Qui aurait pu l’amener à 
Rhodes, où son œuvre est en conni- 
vence parfaite avec le site, et les 
murs de l’Auberge de France ainsi 
habités de tout cœur. Ce qui est bien 
pour les touristes qui préféreront les 
ruelles de la forteresse aux boites 
dise» qui se touchent le long des che- 
mins qui y mènent. 

L'exposition n’est pas très éten- 
due, mais elle est judicieuse. Une 
dizaine de peintures d’Agrigeme, du 
Lavandou, de Martigues, quelques 
dessins de bateaux, quelques papiers 
collés, un livre scellant l’amitié du 
peintre et du poète René Char, et 
quelques gravures pour un livre de 
Pierre Lccuire, restituent remarqua- 
blement le climat de l'œuvre et la 


la lumière 

mouvance de son réajustement au 
spectacle du monde. Un spectacle 
vécu avec les tripes, architecture par 
la pensée, condensé, raccourci, pris 
entre le geste impulsif dans la pâte, 
bloqué, emmuré, et la tentation d’un 
espace sans fin, sans fond, immaté- 
riel. que d’insondables lavis bleu gris 
de mer et de ciel tentent d'appro- 
cher au plus près. En risquant cha- 
que fois l'accident, le vide, ce qui 
arrive dans l’œuvre. Ce qui arriva 
dans la vie, tant l'homme et l'œuvre 
ne faisaient qn'un. 

GENEVIÈVE BRÉERETTE. 

★ • Nicolas de Staèl : lumières de la 
Méditerranée*. Auberge de France, 
Rhodes. Jusqu’au 4 septembre. L'expo- 
sition, organisée par l'Institut français 
d'Athènes, a été présentée à Athènes en 
mai. Signalons pour les voyageurs que 
r exposition des dessins de Kupka pour 
le Proméihée d’Eschyle, qui y avaient 
été exposés juste avant, sont actuelle- 
ment & Andros. la première des 
Cydjdes, à la Fondation Goulandris. 
Avec un choix d’œuvres de Picasso de la 
collection Beyeler, et 155 photos de 
Cartier-Bresson. 


Georges d’Espagnat à Alençon 

Un « fauve » très apprivoisé 


Un peu nabi, un peu fauve. 
d'Espagnat 

fut un moderne prudent 
Le voici ressuscité, 
et, avec lui, 

l’image de cette société 
de musiciens et d 'écrivains 
d'avant-1914, dont il a tiré 
d'habiles portraits. 

Paul Valéry a les mains dans les 
poches, le torse étrangement bombé, 
à la façon d'un militaire bourreau 
des cœurs, et la moustache agressive 
sous le nez un peu trop développé. 
Ravel est un maigre jeune homme à 
la joue creuse et au cheveu noir, qui 
s’appuie sur un piano et regarde vers 
Déodat de Séverac, qui s’ennuie, et 
Roussel, qui a l’air d’attendre que 
soit finie la séance de pose. Ces 
musiciens, ce poète, quand d’Espa- 
gnat tes a représentés, en 1910, 
savaient pourquoi ils lui avaient 
confié le soin d'immortaliser leur 
figure : c'est qu’il leur fallait un por- 
traitiste & la fois suffisamment fidèle 
et suffisamment moderne, qui sût 
respecter leur apparence sans tom- 
ber dans la platitude. 

Us auraient pu choisir Vuillard, 
auquel d’Espagnat fait songer dans 
ses meilleures toiles. Tous deux ont 
en commun le goût des panneaux 
décorés de scènes champêtres et de 
jeux d’enfants, qu’ils exécutent pour 
tes salles à manger de la bourgeoisie 
«avancée». Et tous deux peignent 
dans une manière faite de dessin 
synthétisé, souvenir de Gauguin, et 
de couleur rehaussée de tons aci- 
dulés, par touches savamment désor- 
données, empâtées sans excès. 

Quand il abandonne le portrait 
d’artiste ou de familiers pour des 
motifs mous contraignants, d’Espa- 
gnat, comme la plupart de ses 
contemporains, balance entre pay- 
sage urbain et nature morte, entre 
tes sujets de Marqnet et ceux de 
Cézanne. Comme la culture pictu- 
rale de ce proche de Renoir, de cet 
ami de Yaltat, est sans lacune, il 
trouve dans chacun de ces genres 


matière pour des tableaux sédui- 
sants — point révolutionnaires sans 
doute. — appliqués mais élégants. 
Le fauvisme, qu'il côtoie sans y 
adhérer, avive encore ses tons, tes 
bleus se font plus électriques, les 
roses et tes rouges provoquent l'œil, 
sans que cependant tes formes se 
défassent. Comme dans les 
années 1890, des Femmes en robes 
blanches et violettes Usent et cau- 
sent sous des pergolas de roses. 
D’Espagnat accorde même tant à 
son souci d’enjôler que sa peinture 
glisse à la mièvrerie et qu’il apparaît 
parfois comme un Bourget de la 
peinture, mondain plus que de rai- 
son. 

Comme prévisible, ce d’Espagnat, 
qui appartenait parfaitement au 
monde de Misia Godcbska, n'a plus 
trouvé après 1918 l’atmosphère et 
les modèles de sa grande période. Il 
peint donc de plus en plus souvent 
des scènes intimistes, des nus et des 
visages d'enfants, qu’il traite dans 
un flou roux et vert, comme un Car- 
rière qui aurait consenti à mettre 
quelques couleurs dans sa peinture 
nuageuse. Egaré dans une époque 
qui n’a plus rien de commun avec 
celte de sa jeunesse, d'Espagnat 
refuse de se renier,’ indifférent à 
l'actualité, et, en cela, fl ressemble i 
un Maurice Denis. Il tente même de 
remettre au goût du jour l’art des 
vastes compositions décoratives allé- 
goriques, sans y réussir véritable- 
ment. 

D est heureux que l’on consente 
enfin à s’intéresser aux peintres qui 
ont eu ce destin malheureux, car, 
pour avoir été des anachroniques, ils 
n'en sont pas moins demeurés des 
artistes de qualité. On aime croire 
que la rétrospective du musée 
d’Alençon, fort bien organisée, ne 
restera pas sans suite et que, après le 
séduisant d’Espagnat, d’autres, non 
moins intéressants - Puy, Laprade 
ou Piot, — trouveront à leur tour un 
conservateur pour les ressusciter. 

PHILIPPE DAGEN. 

★ Musée des beaux-arts et de la den- 
telle, Alençon, jusqu’au 28 septembre. 


A Berlin 

Un arc plus haut 
que le mur 

Non loin du « monument » le plus 
intransigeant, le plus irréductible — 
le mur de Berlin - s’élève depuis 1e 
début de ce mots la sculpture la plus 
insolente qu'un artiste ait conçue 
pour P ancienne capitale de ['Allema- 
gne. 

Au beau milieu de l’Urania 
Kleiststrasse, un arc d’acier de 
124*5, ouvert vers le ciel, long de 
quarante mètres et haut, à ses extré- 
mités, de vingt et un et sept mètres, 
œuvre du sculpteur français Bernar 
Venet, symbolise l’amitié des Fran- 
çais pour les Berlinois, à l'occasion 
de la célébration du 750 e anniver- 
saire de la fondation de leur ville. 

Offert par le gouvernement fran- 
çais et réalisé grâce à la compagnie 
Air France agissant comme mécène, 
cet arc rappellera à ceux que pas- 
sionne l’histoire de Berlin le monu- 
ment du Pont Aérien de (a place du 
même nom, édifié il y a près de qua- 
rante ans par le professeur Ludwig, 
ces trois arcs de pierre dédiés aux 
aviateurs américains, anglais et aux 
allemands morts lors des opérations 
de ravitaillement durant le blocus 
des années 1948-1949 imposé par les 
Soviétiques. 

Comme fl y a quarante ans, la 
sculpture de Bcmar Venet veut 
signifier rattachement des Occiden- 
taux à la ville de Berlin, et la certi- 
tude que le temps viendra à bout de 
sa division. Le sculpteur continue 
ainsi une aventure personnelle qui, 
depuis 1984, Ta conduit du mouve- 
ment de l’art conceptuel à une sorte 
de constructivisme baroque. Ses 
«lignes indéterminées», dont l'arc 
de la Kleisislrasse est la manifesta- 
tion la plus imposante, sont, à 
l’étranger, sorties depuis longtemps 
des galeries pour investir la ville. En 
France, on pourra voir bientôt sur 
l'autoroute A6, dans l’Yonne, surgir 
un • arc majeur » en acier peint, et, 

& La Défense, deux arcs de 8l°5 
plantés sur la dalle du quartier 
d’affaires. 

OLIVIER SCHMTTT. 
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Culture 

CINÉMA 

« La Brute », de Claude Guillemot 

Ça va fort ! 


Un film adapté 

d’un roman 

de Guy des Ca/s_ 

faut-il compter 

sur un record d’entrées ? 

Tous les doutes 

sont permis. 

Pour la première fois, un livre de 
Guy des Cars est adapté à l'écran. 
Faut-iJ y voir un événement ? Oui, 
dans la mesure où les gros tirages de 
ce romancier prolifique et extrême- 
ment populaire peuvent attirer de 
nombreux spectateurs dans les 
salles : elles en ont bien besoin. La 
Brute a atteint 1 803 000 exem- 
plaires en format de poche. Cela fait 
rêver. 

Que va y gagner le cinéma fran- 
çais ? Peut-être un succès commer- 
cial, surtout s'il pleut sur les plages, 
mais pas un bon film, ni même un 
moyen. 

Guy des Cars a inventé, une fois 
de plus, une histoire délirante. Jac- 
ques Vaufiier, bien que sourd, muet 
et aveugle, a réussi à devenir un 
écrivain à succès. 11 est très doué, il 
a une femme formidable, Solange. 
Mais au cours d’une croisière, un 
certain John Bell tourne autour de 
Solange. Elle se rend dans sa cabine 
où elle perd son écharpe. Un peu 


plus tard, John Bell est retrouvé 
assassiné dans la cabine. Jacques 
V aut hier est assis sur le Ut, couvert 
de sang, l’arme du crime en main. 
On le met en prison. Un avocat un 
peu minable, désigné d’office, va 
s'efforcer de communiquer avec lui 
et de prouver son innocence. 

On a connu des mélos plus fous 
qui passaient bien. Celui-ci se 
ramasse : les dialogues font crouler 
de rire juste quand il ne faudrait 
pas ; la mise en scène est aussi plate 
que celle d’un tâcheron désabusé de 
la télévision. Claude Guillemot, qui 
a accepté cette commande, a pour- 
tant de la passion et du talent. Mais 
au lieu de jouer l'excès au premier 
degré (seul parti possible) il a 
essayé de rendre les situations, les 
personnages, et leur drame, crédi- 
bles. Or tout est invraisemblable, 
sur le bateau (une galère de luxe !) 
et au procès avec des figurants figés. 
Jean Carmet, de temps en temps, 
secoue ce tas de cendres grises mais 
le feu ne prend pas. La composition 
de Xavier Deluc est tris étudiée, 
très épinglée. Tout de même, cet 
infirme de cinéma est plus gênant 
qu’émouvant. Le reste de la distri- 
bution défie tout commentaire. On 
s'en voudrait d'être méchant. 

JACQUES SICLIER. 


MODE 


Féraud, Chanel, Saint Laurent 


Voyages dans l’histoire 



Robe habillée en satin drapé tTYtes Saint Lauréat 


De valses viennoises 
en chevauchées fantastiques, 
de petits matins 
en grands soirs, 
on voyage énormément 
cette saison. 

Dans l'espace 
et dans 1 histoire. 

Byzantines lacées de rubans or, 
Scarlett froufroutantes, tsarines en 
manteaux bulbes : les héroïnes pas- 
sent, les rédactrices notent ou racon- 


id un retardataire 


tent leur 14 juillet : ■ Rome, c'était 
l'Afrique*. Quand un retardataire 
trouble le défilé, elles crient : 
* assis ■ et des jeunes gens au front 
lisse apportent des chaises sur la 
pointe des pieds. On est au spectacle 


et le public des matinées de la cou- 
ture française est de plus en plus 
nombreux : 183 photographes. 
660 journalistes (au lieu de 5CK3 il y 
a quelques années) . 


ap 


plus 

nés. 


Louis Féraud transforme l'Espace 
Gabriel en saloon de clips. 11 offre 
des tailleurs de tweed Buffalo Bill 
frangés de cuir, des robes cou nés de 
velours noir à motifs flippers, por- 
tées avec de soyeuses casquettes de 
base-balleurs et des tailleurs illus- 
trés de totems multicolores. L’Amé- 
rique. ce fut encore la Louisiane 
incarnée par une Vivien Leigü por- 
tant un pourpoint de velours noir et 
uue longue jupe de taffetas madras. 

Quelques heures plus tard. Mary U 
Lan vin affrétait sous les lambris du 
Grand Hôtel une troïka chargée de 
robes-bustiers «châles cachemires 
du dix-neuvième siècle* ourlés de 
visons, de tailleurs bleu impérial ou 
rose Karénine à broderies d’arabes- 
ques en vdotus. Lecoanet Hemant 
propose pour cet hiver un safari eu 
ville ; jupes à panneaux tigrés. 


zébrés, boubous chics noués sur le 
devant par une rosace de taffetas. 

Voyages dans l’espace, voyages 
dans le temps. Les femmes 
d’Ungaro sont de précieuses ama- 
zones dont les pou (points s'élargis- 
sent en tutus volantes garnis de jais. 
Bercés par Brahms. Mendelssohn, 
Haendel, on a découvert dis poi- 

n de mousquetaire, des coiffures 
, ige, des jabots de tulle feuil- 
letés, des vestes en brocar aux 
épaules gonflées, - gigotées ■ 
comme des toques de rôtisseurs, or 
dessinant des épaules de reine mau- 
dite. A la fin, quelqu'un demanda 
aux musiciens : « Vous êtes de la 
maison ? * 

Chez Chanel, Karl Lagerfeld 
déchire les pages de son livre d'his- 
toire avec un brio de jeune prodige. 
Il chahute allègrement le tailleur 
Cooo. l'allonge en jaquette, impose 
des espagnolades à Picadilly Circus, 
des voilettes sur des bérets marins, 
des spencers de velours sur des jupes 
de tweed écossais rouge, des shorts 

en chantilly noir et réveille le Grand 
Siècle en pleine nuit : voir ses robes 
à paniers au décolleté-lyre, ses four- 
reaux de cour bordés de glands d’or 
et de drapes en trompe l’œil. 

Et nuis, il y a Saint Laurent, celui 
dont les pelisses de satin-cuir bleu 
roi se givrent de renard argenté. 
Brûlantes, glacées, les couleurs se 
cognent par magie, les robes en 
cre p c. en satin, déploient des drapés 
onctueux. Le corps devient fluide ou 
s'étire dans une veste de velours noir 
à gros boutons de strass. Parfois, il 
s'envole, chatouillé par un fourreau 
de plumes de coq rose buvard. El là, 
c’est formidable, parce qu'avec lui. 
on a vraiment l'impression de passer 
du drame historique au roman tout 
court. 


/ : 'W: 
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Communication 


A la Réunion 


Duel politique autour de la télévision privée 


Un mois après M. Michel 
Pelchat, député chargé de mis- 
sioa pour les proMèmes audio vi- 
suels ou tre-roer, ta Réunion a 
reçn du vendredi 23 as lundi 
27 juillet ta visite de M. Michel 
Benoist, membre de la CNCL, 
spécialiste des radios et télévi- 
sions locales. M. Benoist a 
annoncé à Saint-Denis que les 
candidats locanx à l'exploitation 
(Fraie télévision privée auront 
jusqu’au 28 août pour remettre 
leur projet à l'examen des treize 


Saint-Denis 

de notre correspondant 

Les départements d’outre-mer 
inaugureront la mise en œuvre des 
télévisions locales privées. Le cas de 
lHe de la Réunion est à cet égard 
original. Voici, en effet, un départe- 
ment où le paysage audiovisuel est 
des plus limités. Les téléspectateurs 
réunionnais ne disposent que de 
deux chaînes : RFO (Radio et télé- 
vision France outre-mer) divisée en 
deux canaux qui r e pre nn ent essen- 
tiellement une synthèse des trois 
grandes chaînes nationales, et Télê- 
Frec-DOM, une station pirate qui 
émet depuis le 14 mars 1986 et dont 
le seul mérite est d’exister tant la 
programmation est médiocre. Quel- 
ques rares privilégiés habitant les 
hauteurs de IHe peuvent en outre 
capter la MBC (télévision mauri- 
cienne) . dont les programmes anglo- 
phones constituent plus un repous- 
soir qu’un attrait. Dans une île 
repliée sur elle-même, la télévision 
jouît d'une audienoe exceptionnelle : 
la quasi-totalité des foyers en sont 
équipés et, malgré un niveau de vie 
sensiblement plus bas qu'en métro- 
pole, le département figure parmi 
In premiers an palmarès de r équi- 
pement en magnétoscopes. 


Friand d'images (le premier titre 
de la presse locale est d’ailleurs un 
magazine de télévision) le Réunion- 
nais attend avec impatience l’arrivée 
d’une troisième chaîne. Un progrès 
par rapport à la situation antérieure, 
mais un choix de programmes 
encore inférieur de moitié à celui du 
téléspectateur métropolitain. Cette 
inégalité audiovisuelle sera en partie 
comblée à la fin de l’année puisque 
le gouvernement a annoncé la diffu- 
sion en direct d’ Antenne 2 sur le 
deuxième canal de RFO-Réunloai à 
partir du mois de décembre. 

Le bouleversement du paysage 
audiovisuel réunionnais n’intéresse 
pas uniquement le MiwnninMrair 
d’images. Derrière cette réforme se 
profile déjà une bataille entre 
groupes de pressions tant politiques 
qu’économiques. Chaque projet est 
tributaire (T un clan, d’un gourou. 
Dans l’ immé diat trois candidats sont 
en lice : le premier est M. Philippe 
Baloukjy (directeur dn Journal de 
file de la Réunion) proche du RPR. 
Dans son équipe se trouve un impor- 
tant industriel du sud de IUe, la 
Compagnie générale des eaux, un 
importateur de matériel électro- 
ménager ainsi qu’une filiale du 
groupe Hersant. 


daaskscoriisses 

Le deuxième projet, Télé- 
Réunion. est suscité par M. Pierre 
Lagourgue, président du conseil 
régional barriste convaincu. Autour 
de M. Lagourgue : une société 
d’assurances, deux grasses entre- 
prises de travaux publics. Cette 
équipe a également contacté deux 
organes de presse pour une associa- 
tion : le Quotidien de la Réunion 
(de tendance générale centriste) et 
Télé 7 Jours Réunion. 

Le troisième candidat n’est autre 
que le docteur Camille. Sudre, pro- 


priétaire de Radio-Free-DOM. 
Devant M. Pelchat, M. -Sudre a 
défends le principe de rantériorite 
sur les ouïes hertziennes pour sou- 
haiter que son projet soit retenu en 
priorité. Le parlementaire en misson 
a invité le responsable dc TQé-Free- 
DOM à présenter Tin projet 
conforme an cahier des charges 
défini par la CNCL et qui entrerait 
en compétition avec les antres. - Si 
votre candidature n’est pas retenue 
par la CNCL et si vous émettez 
encore au lendemain de son choix. 
Je viendrai moi-même démonter vos 
émetteurs ». a lancé en substance 
M. Pelchat â M. Sudre On n’en 
arrivera sans doute pas là ! Le bond- 
la nt docteur Sudre songe 
aujourd'hui à un accord avec les 
promoteurs de Télé-Réumon. 

D’autres projets sont attendus. 
Toutefois, 3s ne concerneraient que 
des propositions de télévision câblée 
(le député et maire dn Tampon, 
M. André Titien Ah Koan travaille 
sur un possible câblage de sa vüte) 
ou de télévision cryptée (on prête au 
directeur de Télé 7 Jours Réunion 
l'intention de monter un réseau pour 
relayer Canal-Plus à la Réunion) . 

Dam les coulisses. l'agitation est à 
son comble: La compétition entre tes 
chiraquiens locanx et les barrâtes 
avive la bataille audiovisuelle. Les 
seconds sont d'autant phts accrochés 
an projet soutenu par Ml Lagourgue 
que RFO-Réunion privilégie de 
manière à' peine voilée le RPR sur 
ses ondes. Ainsi, la dernière «Heure 
de vérité» de M. Raymond Barre 
n’a-t-eüe été diffusée à une- heure de 
grande écoute que quatre -jours 
après sa programmation . à Paris, 
alors que, traditionnellement, cette 
émission est diffusée le. lendemain 
sur le premier canal de RFO. Ces 
mêmes clivages politiques se, for- 
ment autour du pendant de la télévi- 
sion privée : la création d’une agence 
de production d'images et de pro- 
grammes. Une étude est conduite 
par le conseil général présidé par 


M. Auguste Legro (RPR), maire de 
Saint-Denis. Une -autre émane du 
group e Océan Indien, proche 
du PCR, qui alimente déjà en son 
plusieurs radios privées locales. 

Aussi important que soi t r aspect 
politique dans cette opération, il r» 
masque' pas nne autre difficulté que 
devront SMnnanter-les.prorodtwrrsde 
la chaîne privée : le financement. 
Tout Féchaufaudage repose en effet 
sur ie volnme des recettes publici- 
taires. Pour que la télévision soit via- 
ble, n faudrait ôter tonte ressource 
publicitaire à RFO, soit environ 
20 millions de francs. A moins 
d’envisager; le responsable 

de Télé-Réunion, un accord avec la 
régie publicitaire dé TF 1. Les spots 
de la Une seraient diffusés sur la 
Réunion en échange d'une part des 
recette. 

Venu. à. la Réunion prendre la 
température des candidats à la créa- 
tion d’une télévision privée, 
M. Benoist a rappelé que la CNCL 
tranchera en fonction de plusieurs 
critères: l'intérêt du projet pour le 
public, la sauvegarde du pluralisme 
socioculturel Fexpérïenoe du candi- 
dat en matière audiovisuelle et enfin 
l'appréhension des r ecet te s publici- 
taires. Des bonditiotts très subjec- 
tives pou ah moins trais d’entre 
elles tant fl est vrai qrô tons les pro- 
moteurs s’affirmeront pluralistes 
pour obtenir le feu vert de la CNCL. 
Qu'en sera-t-il en cas de non-respoct 
du pluralisme ? -Nous ferons des 
recommandations *. •précise 
M. Benoist. Tout le problème est 
d'apprécier la pariée de ces recom- 
mandations dans une île où une téié- 
viskxr pirate peut oonrirmer d’émet- 
tre (nu moment menacée en 1986, 
Télé- Free-DQM «. .fait descendre 
près de lOQOO p era oa nes ém les 
rues de Saint-Denis) et où la chaîne 
publique RFO fait de la puiriidlé de 

distribution, fermement interdite 
dans l'Hexagone, i 

1 • ' ALDCDUOUX. 


Tout juste autorisée sur la FM parisienne 

La station CHIC-FM (groupe Hersant) 
deviendrait FUN 


Deux propositions de reprise de la 
Cofirad — cette société-holding qui 
exploite sous le label FUN un réseau 
de cinquante-quatre radios locales, 
et qui lait l’objet d’une procédure de 
redressement judiciaire, ont été sou- 
tenues - le mercredi 29 juillet, 
devant le tribunal de commerce de 
Paris (le Monde du 22 juillet). La 
première, défendue par les fonda- 
teurs de FUN, émanait du groupe 
Hersant (société SERC) et visait & 
racheter intégralement les actions 
de la Cofirad, dont le passif (28 mH- 
lions de francs) serait épongé, les 
activités poursuivies et le personnel 
maintenu (cent quatre personnes). 

Loin de fondre le réseau FUN dan» 
son propre réseau ou d'exploiter les 
deux parallèlement, M. Hersant 
envisage au contraire d'abandonner 
le label CHIC-FM pour poursuivre 
le format de FUN et faire adopter 
ce nom par l'intégralité de ses sta- 
tions. L'addition de l'ensemble des 
agglomérations arrosées ainsi par ce 
résean, destiné en priorité aux 
quinze- trente-quatre ans, donnerait 
à celui-ci une couverture potentielle 
de près de vingt millions d’audi- 


Après la grève 
de vingt-quatre heures 


leurs. La CNCL vient en effet de 
renouveler l’autorisation de la radio 
CHIC-FM à Paris," lui octroyant 
même un site convoité (la tour Eif- 
fel) et une puissante importante. 

La seconde proposition venait de 
la société GILDA (NRJ-ÇBS), qui 
vient elle aussi de recevoir nue auto- 
risation de la CNCL pour Paris. 
M. Jean-Paul Baudccroux, le patron 
de la radio NRJ, a ainsi fait une 
offre de 7,4 millions de francs, 
s’engageant à reprendre près de la 
moitié du personnel dn réseau. Dans 
cette hypothèse, FUN prendrait la 
place de la radio actuellement appe- 
lée 103,5 et deviendrait la tète de 
pont d'un réseau complémentaire de 
NRJ avec un format « maturation» 
(pour les plus de trente-quatre ans). 

Le jugement du tribunal devrait 
être connu le 2 septembre prochain, 
lors de la prochaine chambre du 
conseil. Mais la différence de nature 
des propositions et la préfé re nce des 
fondateurs de FUN pour la solution 
Hersant ne laissent guère de place 
au suspense— 

A.C. 


L'Union nationale des syndicats 
de jonrnalistes (UNSJ), qui 
regroupe le Syndicat national des 
journalistes (SNJ), la CFDT et le 
SNJ-CGT, ont levé le mercredi 
29 jufllet à minait la grève de vingt- 
quatre heures lancée â FR 3 pour 
protester contre les mutations de six 
journalistes de FR3 Corse, dent 
deux délégués syndicaux, 
M* Danièle J caramel et M. Jean- 
Marc Leccia. FR 3 Corse, pour sa 
pan, a reconduit la grève. 

La grève du 29 juillet a été suivie 
par plus de 70 % des journalistes de 
FR 3 et par 95% des salariés de 
FR 3 Corse, indiquent les syndicats. 
Pour la direction de FR 3, cette 
grève a été suivie par 140 personnes 
sur 3 300 sur !e plan national et par 
70 % dn personnel de FR 3 Corse. A 
Ajaccio, la direction de FR 3 a mè- 
féré diffuser te journal de FR 3 
Marseille, 



Le tennis à la télévision 

Tie-break 
entre TF 1 et A 2 

On croyait le match gagné I 
Cela fait dix ans que TF 1 
retransmet le tournoi de tennis 
de Roland-Garros et fa Une priva- 
tisée avait bon espoir de recon- 
d lira' son accord avec la Fédéra- 
tion française de tennis (FFT). Le 
contrat devait même être signé 
le week-end dernier, lors de la 
Coupe Davis, à Fréjus. 

Mais Antenne 2 vient de 
remettre tout en cause an propo- 
sant un contrat d'un nouveau 
genre : la retransmission inté- 
grale des rencontres, jusqu'à la 

fin des parties, grâce à une colla- 
boration avec FR 3. La 2 et la 3 
s'organiseront ainsi pour que 
FR 3 prenne le relais au cas où 
des impératifs horaires oblige- 
raient A 2 à interrompre la 
retransmission. En outre, FR 3 
pourrait diffuser des rencontres 
du court numéro 1 tandis que 
la 2 donnerait ceux du court cen- 
tral. 

La Fédération a ajourné sa 
réponse afin d'étudier cette 
contre-proposition. Tarxfls que 
l’espoir apparaît à Antenne 2. on 
estime sur la Une < qu'il aérait un 
peu frustrant d’avoir porté cet 
événement pendant si longtemps 
pour te voir partir a. 


L’extension des réseaux des châîftes privées 

M. de Broglie estime 
que la CNCL remplit sou contrat 
envers lai Cinq ri M6 


La Commîssioh nationale de la 
communication et des .libertés, réu- 
nie le mercredi 29 jnütet; àjongue- 
xnent travaillé à Pextentîdn dès 
réseaux de la 5 et de M 6. Les deux 
chaînes se sont vu attribuer des fré- 
quentes pour couvrir la région dé 
Strasbourg, la grande cdummse 
parisienne et réduire, lès zones 
d’ambre sur Paris. La CNCL a auto- 
risé la mise en service de deux émet- 
teurs au Mans, d’an émetteur à 
Metz pour la 5 et augmente la puis- 
sance de cdm de M6 1 Rennes. Elle 
a lancé des appels, d’offres pour la 
région de ChâteDerault et pour deux 
nouvelles fréquences, en région pari- 
sienne. D’autres 'décisions sont 
attendues -pour le mois d’août qui 
concernent l’Alsace et le centre de la 


France. 

Le travail de la CNCL est-fl en 
mesure de répondre aux demandes 
vivement exprimés de M. Robert 
Heraant? M. Gabriel de Broglie, 
prési de nt de la Comimssiqn, ne sem- 
ble guère impressionné par le 
mémoire de dix-œpt pages envoyé fl 
y a un mois par le propriétaire de la 
Cinq et ses menaces de recours 
contre les lenteurs de la procédure. 
* Nous nous sommes engagés à 
étendre les réseaux de ces deux 
chaînes à vocation nationale, et la 
série de décisions que nous votons 
de prendre constitue un pas impor- 
tant dans cette direction. La Com- 
mission procède par appel d'offre, 
quand U faut ménager la possibilité 
de télévisions locales, qu’elles 
soient indépendantes ou affiliées à 
un des deux réseaux. A l'inverse, 
■nous attribuons directement des fré- 
quences à la 5 et â 116 quand Ü. 
s’agit de réduire des zones d’ombre 


■et quand là position dès émetteurs 
rend impossible dès décrochages 
locaux: Nousprogressons le plus 
vite' possible aù rythmé des études 
techniques pour obtenir une plardfi- 
_ cation cohérente des fréquences. » 
1^; propriétaires .de la. 5, eux, 
sont fort pressés. Es ont, promis à 
leurs ahponceura. une audience de 
25% et né pourront pas rentabiliser 
leurs ^ investis se me n ts si la ne 

couvre pas rapidement 80 % dû terri- 
toire. • las responsables des chaînes 
privées raisonnent ert fonction 
d'objectifs publicitaires, observe 
M. de Broglie. La Commission a 
une approche différente qui consiste 
â satisfaire d'abord les téléspecta- 
teurs. à étendre les chaînes dans les 
régions les plus mal couvertes. 
Nous étudions les demandes des 
chaînes- avant d'établir, après dis- 
cussion, les priorités. * 

Four le moment, les choix de la 
CNCL ne sont pas trop difficiles : 
dans tontes les zoom - étudiées, deux 
fréquences ont pu être trouvées pour 
satisfaire tes demandes de la 5, et. de 
M6. Que se passera-t-3 lorsqu'une 
seule fréquence- sera disponible ? 

- La cas va sans doute, se produire, 
reconnaît M. de Broglie, mais nos 
services ~ pourront dans la plupart 
des régions satisfaire les deux can- 
didats grâce à un.- aménagement 
min utieu x et déiicatdes ca na ux txt 
des sites d'émissions. » 

Invoquant la' complexité des pro- 
blèmes techniques, fe président de la 
CNCL ne veut s'engager sur' «««m 
calendrier et souligne que fmstalla- 
tioû .des quatre premières chaînes a 
pris plusieurs années. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


• RA» Madina SpeBer-LeEeure 
déviant rédactrice an chef de 
l'ACP. - M" Nadine Speller- 
Lefevre, quarante-huit ans. a été 
nommée rédactrice en chef . de 
r Agence centrale de presse (AGP), 
par M. lan Maxwell, son PDG. Elle 
remplace i ce poste M. Dominique 
Vallès, qui rejoint le quotidien rég- 
nai la Montagne, dont 3 prend la 
direction du bureau parisien, 
M** Speilar-Lafovre est dlpttmâe de 
l’Ecole supérieure de journaBeme de 
Lffle, et a collaboré â la rubrique télé- 
vision, puis à le rubrique - jutficiairo de 
l'ACP, avant de devenir resp on s a bl e , 
en mars, du service «sociétés de 
l'agence. 

• M. Georges Sarre, député 
sociafiete et conseiller de Paris, 
recommande le retour de TF1 
dans une même structure publi- 
que avec Antenne 2 et FR3, - 
e Rendre 7F1 à te nation sera la fro- 
ntière décision à prendre dans -te 


domaine de raucBvtsuel. dès le retour 
de là gauche au pouvoir», déclare 
M. Sarre dans la Lettré du ckdrMain- 
tenant et démon, datée du 21 juteet, 

dont 3 est Tanimateur. L'objectif, 
selon lui avise à constituer un pôle 
publie fort capable- dhnpulsar une 
double logique de qu aBté et de com- 
pétitivité. Il faut pour' cela 'redonner 
au secteur public une cohérence 
interna oh ' matière de production, de 
programmation ** de gestion». U 
moyen d'y parvanr, estimé M. San», 
est cft ratifier su aem d'une même 
strutureTFI, Antenne 2 et FR3, avec 
ui même présklenHéroctem général 
at une même direction des pro- 
grammez chaque chahs gardant sa 
responsabttté ». Selon lu. * rendra 
ffTétaflarionepouinjt'aiteanfiMé 
fanent se faire sous forme d'une 
société d’économie mixte afin de 
mahiterér'la participation au capital 
de la chaîna des p ersonnels et usè- 
g ara. a 
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Spectacles 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

jBMW fc rcwBu. MBtin&|iiEa 


UBS JEANNE, Théâtre Grévin (42 

464447),20h«2Ih45(!7). 

PASSAGÈRE, Roscan Théâtre (4272 
31-41). 18h 30 (17). ... V 
MISANTHROPE, Roseau Théine 

- (42-72-41-31). 15 h (17). 

IA PASSION DE JC», ÊmOon (49 
78-41-7 3), 20 h 3 0 (17). 
L'ÉPROUVETTE, BotinBrê (4261- 
44-16). 20h 30 (19). 

LA FIN ET LA MANIÈRE. Locer- 
naire ( 45-44-57-34) , 22 h 30 (23). 

QUTMb T DE VENU IGNOUMBA LE - 
CHASSEUR Z Tristan- Bénard -{49 
226840), 21 h- (23). - 

FINIE LA COMEDIE, (47454449), 
21 h (15). 

hamlet ou les ADIEUX au 
THEATRE, Bastille, (434742-14). 
19 h 30 (16). • . 

INVENTAIRE, Centre Pompidou. 
t 4877-I2 33),.2Ph30 (10)7? 

MACBETH, Théâtre de tePhateao. 
(4846-7 1-74} . 20 h (13). 

QUATRE LITRES BLUES, Cartou- 
cherie, (43-28-36-36) , 21 h (II). 

LES RETROUVAILLES. ' ChAtcan- 
Roose, (42-524444). 21 h (II). 

HORS PARIS 

CAEN, CtmdrtlUm. «faprêt Perrault tL 
Pnofcofiev, anse es scène et chorégra- 
phie : Maguy Maria /Billet- do 
rOpéra de Lyon, Théâtre Mmncipid, 
(31-8645-52). : 


LE GRENIER (43-804841), 22 h : Dfca 
•'est levé de bonne humeur. 

PETIT CASINO (42-73-3640), 21 b: Les 
oies sont vaches; 22 h 30 : Non, on 

-.sème. 

* POINT-VIRGULE (42-7847-03). 
21h 30 : N» dfabs fau détartre / h 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4978 

4445), 21 h tL’accroohabitatjmi. 

Le music-hall 

.BATACLAN (43-55-5546), 21 h 30 : 
Saint ie sSh aks. 

CAVEAU DES OUBLIETTES <4344- 
94-97), 2l h : Chema françaises; 
2 2 h 3 0 rChanabneA la carte. 

LUCERNAIRE (4544-57-34). 21 h: 
Schlomo qui chante et qui dt. 

Les concerts ._„••• 

DIMANCHE 2 note _ 

' Chaptfle SdR-Ladi de la Salpétrière, 
16 h 30 : Th. SchotT (Rameau, Scar- 
lattL.) 

Jazz, pop , rock, folk 



Jeudi 30 juillet 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26- 
65-05), 21 h : Eh. De Praiaae. 
O»™™ DES LOMBARDS (4347- 
24-24), 22h 30: Orchestres Tropfcaux. 
EXCAUBUB (48-04-7442), 23 h : Guida 
daTalpn andjo R» "A 1 
MÉCÈNE (42-7740-23). 32 h 30 : Taû 
- Vincent Bûcher, A Lewis. 


. MONTANA (45-23-51 -41). 22 h 30 : 
CL-L. Vincent 

MWfTCOLFIER (40 - 60-30 - 30), 
22 h : J. Lacroix. 

NEW MORNINC (45-234141), 21 h 30: 
M.Brecfcer. 

PETIT OPPORTUN (42-36 - 01-36). 
20 h 30 : Raqr Biyant, 23 h : O. Laffitte. 

LA PINTE (43-26-26-15), 22 h 30 : 
J. Retitaa. 

SUNSET (42-61-46-60). 23 h : 
J-M, Macfcxda 

LES TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(42-33-58-37) ,22 h: Ouutoon trio. 


Festival estival de Paris 

AndttarisM dM BUBet, 20 h 30: Orchestre 
de chambre tchécoslovaque, dir. : 
O. Sttjaksl, Q uintet te Nidsca, (Momrt) . 


En région parisienne 

LEVALLOIS-PERRET, Petit Théâtre 
(4748-18-71) CD, L.), 20 h 30 : Cnif- 
feurmesriMus. 


Les salles subventionnées 

COMËDIE-ERANÇÆE, Tbtttre de la 
Parte-Salii t-Martf b (40-1 5-00-15), 
20 h 30 ; Monsieur chasse! (dernière -le 
30 juillet), 

Les autres salles ^ • 

AIEUER (460649-24), 21 h :1e Malade 




L«* lflma wqaéa (•) a 
■efas de Ireire ans, (*•) a 
ha Mmm. 

La Cinémathèque* ; 


; CHAILLOT (47-04-24-24) 

■" JEUDI 3B JUILLET 
16 h, te Grand Bhiff, de P.‘ Daily ; 19 h, 
lé Héros ncilHige, dé K. Mtangnslri (wst 


CA, 


imwnrin, BOURVIL 

30 h 30 : ht ibtM onniu D K 1 - A (.ytf) * 


20 h 30 : Pas det&c «wmne elle ; £2 h 
Y’oi a marr'tsrTous. 

CAF* DE LA CAKE (42-784251), 
20hlS:Bicad£gag£amourdBsoraIle*;- 

92 h • Mwwi immft, 

COMÉWE-CAUMARTIN (4742-- 

4341). 21 b : Révisas dormh^ TElyaéé. 
CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00- 
19-31), 20 h 30 : le Misanthrope. 
DIX-HEURES (4264-35-90), 20 1) 30 : 
Maman on Donno-moi ton linge, jé^Cris - 

m» «M ri i i n* 

FONTAINE (48-74-7440). ZI h Y An ' 
■ocoim tout va bien. , ; 

GALERIE 55 (43-2643-51), 21 h i I dot 
Ida! 

GRAND 

20 b 15: W Babas Cadres; U : 22 h : 
Noos tmfiûto&dD non d^ricliiire;Car- 

' mènera. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (42- 
96-04-06), 20 h 30 rBaroaf à Chioggla. -. 
GSÉVIN (42468447), 20 E : les Tiois 
Jeanne/ Aithnr* 21 k45 : èfinhelÜB.ioL . ; 
HOTEL LUl ElXA, Espace Jcan-Coctcsa 
(4544-38-10). 20 h 30 : Mensonge. 
HUCHETTE (43-26 - 38 - 99]r, 19 h 3Û 
. ia Cantatrice diaave; 20 h 30 :htLecoa 
LUCERNAIRE (4544-57-34). StHe L 
19 h 30 r Baudelaire; 21 h 15 r Autour de 
Mortm ; Salle H, 18 h 30 : Kafdoojoms; 

. 20 Jt :1e Périt Prinou - 
MONTPARNASSE (43-22-77-74), 21 Mj 
Conve rs a t ions après on ctgcrrciDcpt.' 
NOUVEAUTÉS ,-(47-70-52-76), 
20h30:Maisqniestqni ? , 

PALAIS-ROYAL (4297-59-81), 20 b 45 : - 
rAmnsoBpenk. 

POCHE (45 - 48 - 92 - 97) , 20 b 30 : Coup 
de crayon. 

POTÏNIÈRE (42-6144-16), 21 b.: 
r^w B wtte. 

ROSEAU THÉÂTRE (42-71-30-20), 
(D.) 20 h 30 : Axrbsorlfflagro. ' ■ 

TAI TH. DTSSAI (42-78-10-79). 21 b : 
.rEcame des jours. 

TH. DE LTLE SAINT-LOUIS (46-33- 
4865), 20 h 30 :1e Scorpion.' 

TOURTCÀJR (48-87-82 -48). 19 h : la _ 
Fcn&re - les Pavés de Tonrs : 21 b ; Nous, 

TbSo et VincentVan Gogh. V 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40), 

21 h : l’Eté afijeam. 

VARIÉTÉS (42330940), 20 b 30 ; Cest 
encore mieux fbprèHshfi. 


BEAUBOURG ! 

- (42-7335-57) 

, JEUDI30 JUILLET 
- 15 h, A .ton! péché miaéricorde. de 
A. Omkanti (wj; 17 b,'-Oenévftve, de. 
H..Comffias (vnstf).; 19 h. Maldonne pour 
un espion, du A. Mann (voarf). 

iLies exclusivités 


AFTER HOURS ÎA, va.) : Q n odtei 
SâabQmatàik & (43-331062) . ' 
AJANTRIK (LkL, ta) - : RépobEc 
. Cinéma, 11* (48-05-51-33) ;b.qx. 

' : - ANGELHEART (*) (A, va) : Gaumont 

19-08) ; Bwauenfle Mo n tp ar nasse, 15 e 
(4544-2502). : ’ ■ . 

L’APICULTEUR (Fr.-Or^ v.a) : 14- 
- JtffletParnasse.fr (43265800). 
ARIZONA JUNIOR (A. m) : UGC 
' Odéon, fr (42-25-10-30) Biarritz, » 
. ..(4502=2040); 

ASSOCIATION- DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Ottage V. fr (45-6 24146) . 
ATTENTION BANDITS (Fr.) z Psrar 
.atone 'Opéré, 9* (47-4256-31) ; Mari- 
. ' gnas, fr' (4359-92-82) ; Montparna sse 
Pathé, 14» (4320-1206). 

AUTOUR DE MINUIT (A. va) : Tfcm- 
phers, 3(427294-56). 

US BARRARIANS (A. va) : Nocmsn- 
«Se, fr (43631 6-16) ; (▼L) : Rot, 2 
' ■ (4236-83-93) ;■ . Paramotn* Opéra, fr 
(47-4256-31) ; Miramar. 14» (4320- 
89-52) i Pathé CUchy, 18* (4322 
.; 4601 ). . • 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A* vJ.) : 
-■ Napoiéon, 17* (4267-6342). 

LA BEAUTE DU PECHE (Yong. va) ; 
■ 3 Punaw»hs, 14* (43-20-30-19) . 
BÉYOND THERAFY^Brit, va) : CSn6- 
Beaubourg, fr (42-71-5236) : UGC 
^Danton, fr (42-25-10-30) ; UGC Kar- 
ritz. fr (45422040). 

HIRDY <A^ va) : Lucennire.fr (4344- 

57-34).. "... 

BLUESY DREAM-(A. va) : 3 Luan- 
bourg, 6» (433397-77). - 

LA BONNE, (”) (II, va) Forant 
Orient Express, 1- (423342-26) ; 

- George V^fr (43624146) ; 7 Pareas- 

- riens, 14» (4320,3220) . -VL .-Safat- 
. Lazare Puqtrier. . fr (43r87-3543) ; 

: Français, fr^ (47-70-33-88) ;MaxeviDe,fr 
(47-70-7246) ï Nattons. 12* (4343 
0447) ; Lyon BastOlé, . 12» (4343. 
4)l-59)VFauV«te, Tfr-(4331-56-86) ; 

- Gafcme.13* (45-80-18-03) ; Mistrai, 14- 
(43325243) ; Convention Sa in t- 
Charieel- 13 443733300) ; Patbé CS- 

- d«.lfr (43224601). 

BRAZ1L (Bol, va) : Saint-Lambert, 13 

(43320268) ; BpéeOoBdis. .3 (4337- 
5747).;. 

BUISSON ARDENT (Fr.) : Studio 43, fr 
(47-704340). 

CHAMBRE AVEC VUE ÇBrit, va) : 
14-Juület Od6on, fr (43-2359-83) ; 
Puode, 7* (47-0312 J J) ; I4Jnillei Ba*- 
■ tille. 11" (437379-79); Beaugrenefle, 
13(437379-79). 

LA CHAMBRE DE MARIAGE (Turc, 
va) : Reflet Métficâ, 3 (43544234) ; 

iLSp. ' 

CHRONIQUE D’UNE MORT ANNON- 
CÉE V. ïl) : Semt-Lazarc Pa»-. 

- qtner.fr (4387-3543). 


Les cafés-théâtres 

AU BBC FIN (4206-29-35), 20 h 30 : 
Dorés existe, je Tai renom tré ; 23 b 30 : 
Fon comme Fourcade ; 22 h 15 : Le 
monde do shwe bizz an pey» de Star 
. Tnt 

BLANCS-MANTEAUX (48-87-1384). L 
20b 15 : Aretth - MC2 ; 21 h 30 : Sau- 
vez les bébés femmes ; 23 h 30 : Mris que 
fait ta police ? - H. 20 b 15 : les Sacrés 
Monstres; 21 h 30 : Derrière «hh_. y*s 
qndqtftmB ; 22 b 30 : L« bai grésülenL 
CAFÉ D’EDGAR (42200311), L 
20. b 15 : Hem» voQb deux bouefins; 
21 h 30 : Manques dlmiimes ; 22 h 30 : 
Orties de aecaora. — IL 20 h 15: C'est 
phs show, à deux; 21 b 30 : le Chromo- 
raé cbaxoniltet» ; 22 h 30 : EOes nens 

veubat tontes. 



CMEIM 

tous tes programmes, toutes tes aaltes. Tous horaires. 

; / 36.15 TAPEZ 1EM0MPE _ 


LA COULEUR DE L'ARGENT 
va) : Cinodi e s. fr (46-321042). 
CROCODILE DUNDEE (A. va) : 
Mhdgnan. fr (43599282). - VX : 
Impérial, 2* (47427252) ; Montpar- 
nasse Pathé, 14* (4320-1306). 
DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
PORTS (A, va) : Forum Areon-Od, 
1 « (42-97-5274) ; Marignnn. fr (4359- 
9282|. - VX : Ptenens, 14» (4320- 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cul) : Studio de ta Harpe, 5» 
(46-34-2352) ; UGC Normandie, fr 
(436216-16). 

DOWNBY LAW (A, vo) : Saàn-André- 
dtaArts.fr (432648-18). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A, 
va) : SamtrGciiuulii VQtage; 5* (46-33 
6320) ; Ambassade, fr (42531908). - 
VX : Jümdère, fr (424649-07) ; Mont- 
potnos. lfr (4327-5237). 

EVHTDEAD 2 (A, va) (•)..- Va : 
Forum Orient Express. 1" (42-32 

4226) ; Béarignn. fr (43599382); 
Parnasstons, 14» (43293220). - VX : 
Français, 9» (47-70-3388) ; MaxevIOe.fr 
(47-70-7286); Futvmte, 13 (4331- 
56-86) ; Pathé Oichy, 18» (4222 
4601). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
'(Ai, vX) (b sp.1 : Saint-Ambroise, 11» 
(47-00-8916) ; Saint-Lembezt, 15» (43 
3291-68). 

GOOD MORNENG RABOLONIA (ItA, 
va) : Foram AreenCid, 1* (42-97- 
.5374); lAJmllet Odéon, fr (4323 
59835; George V. -fr (43624146) ; 
14-Jnulet Parnasse, 14», (4323584») ; 
14 Jnfltot Bastille, II» (43574081); 
14 Jmllefr-Bcausrenelle. 15» (4272 
1909 ). _ : 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon, 1- (45-03S7-S7) ; Impérial, 2 
(47427252) ; Ambassade, fr (4359 
1908) ; Gaumont Alésta. 14» (4327- 
84-50); G a wmont Ambassade, fr (4342 
3040) ; Mootpamos, 14» (4327-5237) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-23 

4227) ; MuDoL 17» (47430306) . 
IRENA ET LES OMBRES (Fr.) : Studio 

43.fr (47-706340). 

LE JUPON ROUGE (Fr.) : Parnassiens, 
14» (43-203220). 

MACBETH (Fr., v. iL) :Veodfloie,2 (43 
42-97-52). 

MALONE (A-, VA) t George-V, fr (42 
.624143; vX : Français, fr <47-70 
3388). 

MANON DES SOURCES (Ft.) : Elysécs- 
LiDCOtn, fr (43593314). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : C3n3 

Beaubourg, h. sjl,- > <4271-5230); 
Onoches, 6* (46-3310-82). 

MÉLO (Fe.) : TempUets, > (42-72- 
94-56). 

LA MÉNAGERIE DE VERRE (A_ 
va) Lnctznaire, fr (45-44^57-34) ; • 
< Cnwches.fr (43331082). 

LA MESSE EST FINIE (II, va) : Tem- 
pfioa. > (427294-56). 


MISSION (A, va) : Châtelet- Victoria, 
1- (430394-14) ; Bysées-Lincoln, fr 
(435936-14). 

MON BEL AMOUR. MA DÉCHIRURE 
D (. Et J : 7 P ar na s siens. 14- (4320- 
3220). 

MON CHER PETIT VILLAGE (TctL, 
v.o.) : C in é-Bean bonrg. 3» (42-71- 
52-36) ; ChmyPatace. 5» (4354-07-76) ; 
Triompha, fr (45424276) ; Bastille. 1 1' 
(43-4216-80) ; Gaumont-Parnasse, 14» 
(43323040). 

MY BEaUTBFUL LAUNDRETTE 
(Brit, va) : C Sn oc h es, fr (433310-82) . 

NEUF SEMAINES ET IÆMIE (Hong^ 
va) : Triomphe, fr (45-6245-76) ; 
Ciné-Beaubourg, h. qx, 3» (4271-5236). 

LE NINJA BLANC (A-. va) : Forum 
Orient-Express, I* (423342-26) ; UGC 
Nonuanmo. fr (45431316) ; vX : Re*. 

2 (4236-^-93) ; Parémcnm Opéra, fr 
(47-425031) ; Lyon Bastille, 12 (43 
4301-59) ; Galaxie, 13 (43801843) ; 
Gobctms, 13» (43332344) ; Montpar- 
nasse Pathé. 14* (432012-06) ; Conven- 
tion S [-Charles, 15* (4274-3300); 
UGC Convention, 15* (42744340); 
Pathé WepIeT. 18° (4222-46-01) ; 

3 Secrétas. Ifr (43037979); Gam- 
betta. 20* (43331096). 

NOLA DARLING N’EN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A^ va) : RépoUtoCinéma, 11* 
(484251-33). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.), vjcagl : 
Publies Champs-Elysées, fr (47-20- 
76-23) : vX : Lumière, fr (42434907) ; 
Bastille. Il» (43421380). 

LES OREILLES ENTRE LES DENTS 
(Fr.) : UGC Montparnasse, 6» (4274- 
94-94) ; Biarritz, fr (45-622040) ; 
UGC Boulevard, fr (45-74-95-40). 

LA PETITE BOUTIQUE DES HOR- 
REURS (A^ VA) : UGCOdéon, 6* (42 
221030). 

LA PIE VOLEUSE (A, va) : Gaumont 
H.llex . 1' (42-974970) ; Publias Sir 
Germain, fr (42-2272-80) ; Gaumont 
Grisée, fr (43592946) ; VX : Gau- 
mont Opéra, fr (47426033) ; Nattons, 
12° (43430447) ; Fauvette, 13» (4331- 
6074) ; Gaumont Alésta, 14» (4227- 
84-30) ; Mnamar. 14* (43208952) ; 
Gaumont Convention, 15» (48-28- 
4227) ; Pathé CUchy, 18* (4222- 
4301). 

PLATOON r) (A, va) : HamefemHe. 
fr (43327938) ; Georgo-V, fr (4562 
4146). 

POUCE ACADEMY 4 (A^ va) : Mari- 
gnan. fr (43599262) ;vX : Français, fr 
(47-703388) ; Montpamassc-Pathé. 14» 
(42201306). 

Q UATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg, fr (433397-77). 

RADIO DAYS (A.), va : Ganmonl- 
HaDes, 1- (42974970); Ganmont- 
Opére, 2* (47426033); 14-JuIlIet- 
Odéon, fr (43225983); Pagode, > 
(47-021215) ; Ganmont-Champs- 
Elysécs, fr (43590467); 14Jmllet- 
BastiUe, 11* (4357-9061); Gaumont- 
Parnasse. 14» (43-35-30-40) ; 

14nJu31et-Bcaugrendle, 15* (4272 
7979). 

RIEN EN COMMUN (A-, va) r Foram 
Orient-Express. l w (42334226) ; 
Georgo-V, fr (45624146) ; vX : Sl- 
Lazare Ptaqnfcr, fr (4387-3543) . 

SABINE KLEKT, SEPT ANS (RD A, 
va) : KépuMic-Cinéma, 11» (4802 
51-33). 

LE SECRET DE MON SUCCÈS (A-, 
va) : Georgo-V, fr (45624146) ; Dan- 
ton, fr (42221030) ; Mafflot, 17* (47- 
48-0306) ; vX : Rjex, 2 (42338393) ; 
UGC Montparnasse, fr (4274-94-94) ; 
UGC Boulevard, fr (42749240) ; Lyon 
Bastille. 12* (434301-59) ; Gobelins, 
13* (42332344); UGC Convention, 
15* (42749340) ; Images, Ifr (4322 
4794). 

SCC HOMMES POUR SAUVER 
HAHRY (A* vX) : Rat, > (4233 
8393). 

STAND BY ME (A^ va) : Stndto de ta 
Harpe, 5» (4334-2352). 

LA STORIA (II, va) : Lathm, 4» (42-78- 
47-86). 

STRANGER THAN PARAIHSE (Æ, 
va) : Ciné-Beaubourg, 3» (42-71- 
5236) ; Utopta, S* (43238465) . 

STREET TRASH (*) (A^ va) : Foram 
Orient-âpre^ 1- (42334226). 

TANDEM (Fr.) : Forum-Horizon. 1« (43 
085767) ; Impérial, 2* (47427252) ; 
.Htmefcnaic. fr (43327938); Mari- 


LESFfLMS NOUVEAUX 


ARMÉS POUR KtpmDSL Fibn 
amériaim de Frod Otonmy, vX : 

- Paramount Opéra, 9» -<4742 
5331); Fauvette, 13» (4331- 

.56-86) ; Galaxie, 13» (4280- 
. 18-09) ; Pathé CUchy, 18» 
(42224301). 

1AW1L Film français de Claude 
GmDtanot : Foram Horizon, 1" (42 
08-57-57) ; George-V, fr (4562 
4146) ; Marïgnan, fr (4258 
. 9282) ; Français, fr (47-733388) ; 
.Maxéville, fr (47-737266) ; 

■ Nations. 12* (43430467) ; UGC 
. Lyon Bastille, 12* (43430169) ; 

- Fauvette, 13» (4231-5666) : 
Galaxie. 13» (43831803) ; Mis- 
tral, 14» (45-395243) ; Montpar- 
nasse Pathé, 14» (43631206) ; 
C on ve n t i on St-Charks, 15* (4378 
3300) ; MaffloL 27» (4748060 6) ; 
Pathé CUchy, Ifr (42224301) ; 
3 Secrétas. Ifr (43037979). 

OU EST PASSÉE JESSICA T (*). 
FBm américain de Carlo Vaudra, 

- va : UGC Biarritz, fr (4362 
2040 ; vX : Rex.,2 («-366393) ; 

' UGC Montparnasse, 6» (4278 
’ 9494) ; UGC Bonlnmd. fr (4274- 
9540) ; UGC Gobehns, 13° (4233 
2344) : UGC Convention; 15» 
(42749340) ; Image*. Ifr (4222 
4794). 


PAKEEZAH. CŒUR PUR. Film 
indien de Kzmal Amrohi, va : 
Ctany Palace. 5* (436407-76). 

POLICE STORY. Film britannique 
de Jacky Clan, va : Forum Aic-en- 
Cld, 1- (4297-5274) ; Marignan. 
fr (43599262) ; Triomphe, fr (42 
624276) ; vX : Maxéville, fr (47- 
737266) ; Paramount Opéra, fr 
(47425331); Lyon Bastille. 12 
(434301-59) ; Fauvette. 13- (43 
31-5666) ; Mistral, 14» (4239 
5243) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(4320-12-06) ; Convention St- 
Charks, 12 (42783300) : UGC 
Convention. 15» (42749340); 
Pathé Wcplor, 18* (42224301) ; 
3 Secrétait, 19* (42037879). 

VAMP (*). Film américain de 
Richard Wsnk. va : Gaumont 
Baltes, 1- (42974870) ; Daman, 
fr (42-221330) ; Publie» Champs- 
Elysées, fr (47-2376-23) ; vX : 
Gaumont Opéra, 2» (47426333) ; 
Maxéville, fr (47-737266) ; Lyon 
Bastille, II» (43436169) ; UGC 
Gobdtos, 13» (43332344) ; Gau- 
mont Aiésia. 14» (43276460); 
Gaumont Parnasse, 14» (4332 
3340) ; Gaumont Convention, 15» 
(48284227) ; Images, Ifr (4222 
4794). 


gn»n fr (43599282); Nations, 12° 
(43430467) ; Lyon Basa l te. 12 (43 
4301-59) ; Mistral, 14° (433952431 ; 
Montparnasse- P» thé, 14» (43231206) ; 
1 4-J n fllel -Boa ugrencDc , 15» (4272 
7979) ; MaittoL 17» (47480306). 

THE BIG EASY (A-, va) : Ciné- 
Beaubourg, 3* (42-71-5236) ; UGC- 
Odéon, 6° (42221330) ; B iarritz, fr 
(45622040) ; EscuriaL 13 (47-07- 
28-04) ; vX : UGOMontpamasse. fr 
(49749494). 

THÉRÈSE (Fr.) : Cmochea Saint- 
Germain. fr (43331062). 

UN MEN, LES FILOUS (A-, va) : 
Tempüers, 3 (427294-56) ; 14-Jnfflet- 
Odéon. fr (43235963) ; Cteocbea, fr 
(43331062). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Epée-de-Bcts, 
3 (43376747) ; PttlÆcis-Matignon, fr 
(43493197). 

TRUE STORXE (A-, va) : Tempfiem. 3 
(427294-56). 

UNE FLAMME DANS MON CŒUR 
(Suis.) : St-Andrf-des-Ans, fr (4323 
4818) ; R&mbltoCtoéma, II» (4802 
51-33) ; Deafert. 14» (432141-01). 

UNE GOUTTE D’AMOUR (Tare, va) ; 
Utopta, 9 (432384 65). 

UN HOMME AMOUREUX (Fr.). 
vmigL : Epée-de-Boïs, S» (4337-57-57) ; 
Colisée, 8* (4359-2946) ; v.f. : 

‘ Gaumont -Opéra, 2» (4742-6233) ; 
Mhnrnar. 14» (43286952). 

LA VEUVE NOEBE (A., va) : Tem- 
pliers, 3 (42-7294-56). h. ip. 

WELCOME IN VIENNA (Antr^ va) : 
Utopta, 5» (43266465). 

Les grandes reprises 

AMADEUS (A, va) ; Foram Horizon, 1" 
(45-0857-57); Georgo-V. fr (4262 
4146) ;BouigreacIte, 15* ($2727999). 

APOCALYPSE NOW (A, va) : Gan- 
mtxd Parnasse, 14» (4332304 0). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
(A^ va) : Action Ecoles, 2 (4322 
7307). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A-, vX) : UGC Montpar- 
nasse, fr (4274-9494). 

LA wa-lJC AU BOCS DORMANT (Æ, 
vX) Rex, 2 (42366393) ; Fauvette, 
13 (4331-5666) ; Napoléon. 17» (42 
676342). 

BEN HUR (A.), vX : Paramount Opéra, 
fr (4742-5331); Gaumont Alésta, 14» 
(4327-8460). 

BOOM (A^ va) : Saml-Gennam- 
deaPrés, fr (422267-23) ; Studio 43. fr 
(47-706340). 

BROTHER CAN YOU SPARE A 
DIME? (A^ va) : Utopta S* (4323 
8465). 

CASANOVA DE FELLINI (L, va) (•) : 
Saint-Germain Studio, 5* (43336320) ; 
BieovenOe Mo ut panause, 15° (4544- 
2902). 

LES 301 DALMATIENS (A^ vX) : 
Napoléon, 17» (42676342). 

LA CHATTE SUR UN TWT BRULANT 
(A-, va) : Studio des Utsolmes, 9 (43 
231909). 

LE CHEVALIER DES SABLES (A. va) 
Saint-Germain-des-Prés, 6» (42-22- 
87-23). 

PAPILLON (Æ, va) : Foram Orient 
Express. 1' (423342-26) ; Biarritz, fr 
(4262-2040): vX. : Rez. 2* (4223 
8393); UGC Montparnasse, fr (4974- 
9494). 

LE PIGEON (lt, va) Reflet Logos. 5» 
14354-42341 

PINK FLOYD THE WALL (A, va) : 
Gaumont Halles. 1- (42974970); 
Gaumont Convention. 15° (48284227). 

LES PROIES (A-, va) : Action Christine, 
fr (432911-30). 

QUAI DES ORFÈVRES (Fr.) ; Cbampo, 
5* (4354-5160). 

SHANGHAI GESTURE (A-, va) ; 
Action Christine, 6° (43291 1-30). 


THE B3NG OF MARVIN GARDEN (A^ 
va) : Racine Odéon, fr (43231968); 

3 B alzac, fr (4561-1060). 

THE SERVANT (A. v.o.) : Stndie des 
U mutines, 5» (43231909). 

LE TEMPS D'AIMER ET LE TEMPS 
EUE MOURIR (A^ va) ; 3 Luxem- 
bourg. fr (433397-77); 3 Balzac, fr 
(4561-1060). 

TO SE OR NOT TO BE (A, va) 
iLabitscta) tPanfbéoo, 5* (4354-1904). 

TOOTSIE (A, va) Ranehgh. 16» (4268 
64441. 

LE TROISIÈME HOMME (A^ va) : 
Reflet Logos, 5- (43544234). 

L’ULTIME RAZZIA (A, va) : Action 
Chrknne, fr (432911-30). 

UN TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR (A, 
va) : Action Rive Gauche, 5» (4329 
4440); El ysées- Lincoln, fr (4958 
3314) ; Parnassiens. 14* (4320-3220). 

20 000 ANS A StNG SLNG (A., va) : 

3 Luxembourg. 6° (433397-77); Par- 
nassiens, 14» (4320-3260). 

VOL AU-DESSUS D’UN NID DE COU- 
COU (A^ va) : Studio des Untnimes, 5» 
(43231909) ; Parnassien». 14» (4320- 
30-19). 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE (IL, 
VA) : 1-aiïna, 4* (42784766). 

VOLPONE (Fr.) Cbampo, S» (4354- 
5160). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A^ 
va) (•) : Ranelagh, 16* (42686444). 

DIVINE MADNESS (A. va) : UGC 
Ermitage, fr (49631316). 

L’EXTRAVACANT Mr DEEDS (A^ 
va) : Action Ecoles. 5° (43297267). 

EVE (A., va.) i Action Christine bis. fr 
(43291 1-30). 

LE FAUCON MALTAIS (A^va) : 
Action Rive gauche, 5» (43294440). 

LA FORET D’EMERAUDE (A. va) : 
Gamnont Alésta, 14* (43276460). 

GANDHI (AngL, vX) : Bretagne, fr (42- 
225797). 

LE GUEPARD (1- va) : HantefeuHle. fr 
(43337938). 

HUIT ET DEMI (IL, va) ; Denfert, 14* 
(43214161). 

H1GHLANDER (A, va) : George-V. fr 
(45624146) ; vX : Paramount Opéra, 
9* (47425331) ; Grand Pavois, 15* (49- 
544385). 

HORIZONS PERDUS (A, va) : 
Luxembourg, fr (433397-77) ; Balzac, 
fr (4561-1060). 

INDCANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (A-, v.f.) : UGC Montpar- 
naasn.fr (49749 494). 

JOUR DE FÊTE (Fr.) ; Gamnont Opéra, 
2* (47426833) ; St-Mtebel 5» (4323 
7917); nawnwmt Convention, 15° (48 
2842-27). 

LE LOCATAIRE (Fr.) : Utopta. 5* (43 
266465). 

LUDWIG (VISCONTI) (lu va) : Clné- 
Beanbonrg, 3° (42-716236). H. sp.; 
EacnriaL 13» (4767-2804). 

MAD MAX (1-23) (AnsL vX) : Grand 
Rex, 2 (42-338393). 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) : 
Studio 43, 9» (47-706340). 

MIDNIGHT EXPRESS (A. va) (*) : 
Cinoches-St-Gcnnain, fr (4366-1062). 

LE MWD8 SELON GARP (A, va) : 

. Lucemaire, fr (4544-5764). 

MARY POPPINS (A, vX) : Napoléon. 
17» (42676342). 

MONICA, LE DESIR (Suéd, va) Reflet 
Logos H. Sp^ 5° (43544234). 

MON ONCLE (Fr.) : 14 Juillet Odéon. 6° 
(43295983) ; Gaumont Colisée, fr (43 
592946) ; 14 Juillet Bastille. 1 1» <4367- 
9861); Gaumont Alésta, 14» (4327- 
84-50) ; Gaumont Parnasse, 14° 
(43393840) ; Besngrendte, 15* (4973 
7979). 

MYFAK LADY (A, va) : Foram Hori- 
zon, l» (490857-57). 

NEW-YORK. NEW-YORK (A, va) : 
Forum-Orient. 1*» (42-334226). 


PARIS EN VISITES 


VENDREM 31 JUILLET 


«Hôtels du Marais (nard), place des 
Vosges», 14 b 30, métro HôteWe-Vük, 
sortie rue Lobau (Présence du passé). 

«Une heure au Père-Lachaise », 
10 heures. 11 h 30, 14 h 30 et 16 heures, 
boulevard Mfcrul montant, face rue de la 
Roquette (V. de Langlade). 

« Les dames du faubourg, la tombe 
supposée de Louis XVI 1, petits métiers 
ex grande folie», 14 h 30, 184, rue dn 
Faubourg-Saint-Antome (Monuments 
historiques). 

«Exposition des chets-d’ceavre de 
Fabmgé», 15 heures, musée Jacque- 
mart André, 158, boulevard Haussmann 
(Approche de l’ait) . 

«Notre-Dame», 15 heures, entrée de 
ta cathédrale (Paris et son histoire) . 

• Le Père-Lacbaîse », 15 heures, 
e ntr ée principale, boulevard de Méml- 
moutant (Paris et son histoire). 


«Pouvoirs et symboliques méconnues 
des Celtes. Le parcours initiatique des 
anciens druides. La géographie secrète 
des menhirs», 15 heures, sortie métro 
Temple (L Hauller). 

«L’îlc Saint-Louis : quartier de h 
noblesse de robe au dix-septième siècle, 
14 b 30, métro Pont-Marie (Michèle 
Pohyer). 

« Hôtels de lTIe Saint-Lonis », 
14 h 30, métro Pont-Marie (tes Flâne- 
ries). 

-Passages, galeries et jardins dn 
Palais-Royal». 14 h 30. sonie métro 
Louvre (Résurrection dn passé). 

-Cités d’artistes autour de Pigafle». 
14 h 30, métro Blanche (Paris pittores- 
que et insolite). 
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CONCOURS 


• Biochimie, génie biologique 

M"“ et MM. Mariefle Pelloux (14*) : 
Anne Garatnpon (19* en.) ; Olivier 
Denape (15*) ; Charlotte Bebr (19* 
«.) ; François Bontems (12 e ) ; Frédéri- 
que Çr« (2*) ; Béatrice Durand (1») ; 
Claudine Gabin (6*) ; Jean-Michel 
GuOlon (4*) ; Mûrie Lie Guyenet cp. 
Ordas (U*) ; AnneUe Hélène (16 e ) ; 
Sylvie Heuze (.18*) ; Isabelle Laumorte 
(7*) ; Gwenael Mangin (17*) ; Caroline 
Marchais (13*) : Annick Pallier (5*) ; 
Catherine Pfisicr ép. Dosda (8* ex.) ; 
Sylvie Robert (8* ex.) ; Bernadette 
Tami (3*) ; Isabelle Vitte (10 e ). 

• Génie civS: 

Valérie, Nicole An ciam ; Jean, Pierre 
Basant; André, Alfred Birgd ; Jean, 
Pierre Bournazel ; Lilian Campan ; 
Anne, Marie Chauleur; Philippe Dey- 
rail; Bernard, Louis Flament; Denis 
Flaires ; Jean, Luc Flejou; Eric. Jean 
Foumely ; Françoise, Anne Guillaume ; 
Christophe, Henri Imbert; Antoine. 
Ernest Kohler ; Jean Lagofun ; Christo- 
phe, Yves Lanos ; Christian, Jean Lau- 
rent ; Bernard Uckel ; Pierre. André 
Marcellin; Claude, Pierre Marteau; 
Gilbert Martin ; Yves, Marin Passent ; 
Michel, Jacques Quand no ; Joseph 
Serra ; Vincent, Gérard Sicard ; Eric 
Valet ; Jean, Michel Walter. 

• Génie mécanique : 

Pierre Alleysson ; Pascal Arnould ; 
Patrick, Alain Bardet ; Jean-Marc Beat ; 
Gilles Begout ; Richard, Grégoire 
Benet ; François Benielli ; Eric, Charles 
Bernat-cf ; Serge, Jacques Bisson ; Didier 
Bompart ; Thierry, Joseph Bonnet ; Phi- 
lippe Breches ; Hervé Brogniart ; 
Claude, Pierre Brunei; Pierre Canta- 
bella ; Cbriiophe Carton ; Didier Cattt- 
neo ; Jean, Antoine Cbapuis ; Christian 
Croguennec ; Auguste Dalibert; Jac- 
ques Da vaste ; Yves, Michel De Ge/ïs ; 
Bruno. André Denis; Gilles, Claude 
Duhoux ; Bertrand, Charles Dupont : 
Jean-Jacques Dupont ; Philippe Emerit ; 
Alain, Jacques Frechin ; Bennoït, Yan- 
nick Furet; Didier, Daniel Galonnicr; 
Francis Grand ; Christian. Alain 
Hamel ; Jean-Marc Lin ares ; Alain 
Mamessier ; Jean-Pierre Martineau ; 
Bernard, Louis Michaud ; Ivan, Jocelyn 
Milhau : Abd-el-Maksod Oudjedi ; 
Serge. Joseph Passoluaghi ; François, 
René Pierrot ; Claude Pllsson ; Claude, 
Jean Reynaud; Christophe Sencio; 
Laurent Tabourot ; Jean, Michel Taran- 
tino; André, Jean Thomas; Thierry 
Thomas ; Bruno. Jean Vaco6Sin ; Eric, 
Alain Villas. 

• Géographie: 

M"*» et MM. Pascal Baud (9*) ; Jean- 
Michel Boum (18*); Sophie Cato. ép. 
Prévol (34*) ; Christiane Ciurletti. ép. 
Llobet (29 e ) ; Bruno Comentale (20 e ) ; 
Laurent Coudroy de Lille (12 e ) ; Frédé- 
ric Dana (23*) ; Aude Dontenwille. ép. 
Gerbaud (30 e ex.) ; Liliane Ducrot, ép. 



Agrégation 

Heurtefeu (19*): Frédéric Dufaux 
(6 e ) ; Pierre Fort (24*1 ; Philippe Galan 
(35*); Qaude Gardou (37 e ); Lydia 
Gaadray (32*); JeavhChrisiopbc Gay 
(S*) ; Marcelle Gcnteuil, ép. Ri cher 
(22*); Philippe Gcruais (17 e ); Didier 
Gonzalez (30 e ); Patrick Gueo (39*); 
Fabien Hoblea (27*) ; Gabriel Ishirinazi 
(38*) ; Arnaud Kerfonre (20*) ; Pascal 
Le Mao (t5*); Barbare Loyer (8*) ; 
Pascal Marotte (32* ex.); Evelyne 
Mesllier (13 e ); Christophe Morhange 
(1»); Philippe Moastier (4I«); Chris- 
tian Nerisson (42 e ) ; Anne Olivier (4*) ; 
Véronique Pabian (23*1 ; Catherine 
Pente! (10*) ; Michel Peyre (7 e ) ; Agnès 
Pitioret (28*): Florence Ponce (36 e ); 
Pierre Jauge-Merle (14*); Jean-Pierre 
Trimoolla (11 e ); Cécile Turgis (26*); 
Christian de Vassoigne (16*); Emma- 
nuel Vigneron (40*) ; Jean-Marc Zani- 
netti (2 e ) ; Eiiane Zivkovic (3*). 

Liste complémentaire : Roberte 
J&nod (43 e ) : Anne Rollin (44 e ) ; 
Michel Pasquet (43*). 

• Physique appliquée : 

Claire Archidoit ; Claude Baber : 
Eric Belmaïr e ; Christophe Boeckel ; 
Pascal Boudon; Jean-Philippe Bout- 
goîn ; MichaSl Cauva ; Bernard 
Cazayus-C laverie ; Roger Clarisse ; Ber- 
trand C ollin ; Charles Colombier ; Pas- 
cale Crubezy ; Elisabeth Ehrhard : Phi- 
lippe Fabre ; Valérie Favre-Felix, 
ép. Lemarquand; André Fischmann ; 
Jacques Gabet ; Thiéry Guillot ; Michel 
Hube ; Bernard Jeannet ; Jean, Emma- 
nuel Magnard ; Franck Moomasson ; 
Gérard Orjubin ; James Roudet; Jean 
Roussel ; Denis Sellier ; Gérard Sfon ; 
Gérard Terrier ; Nelly Troisfontaine. 

• Sciences physiques (optiou 
chimie) ; 

M™** et MM. Catherine Amiens 
(14*) ; Agnès Auberlei (37*) ; Agnès 
Audier (1"); Hubert Bayart (24*): 
Thierry Bianco (27* ex.) ; Eric Bidrou 
(7*) ; Stéphane Boudon (11*); Sophie 
Canac (31* ex.) ; Marcel Cerdan (22 e ) ; 
Frantz Chaigne (17*) ; Denis Clemen- 
ceau (33*) ; Patrick Coutberut 
(31* ex.) ; Jean-Paul Couturier 
(2D= ex.) ; Pierre Daapre (16*) ; Ander- 
sen Dearing (9 e ex.) ; Jacqueline 
Debergé (34*) ; Catherine Dubar 
(35*) ; Gérard Dupuis (29 1 ) ; Michel 
Ficheux (27* ex.) ; Danielle Gasciarino 
(39 e ) ; Christine Gaux (12*) ; Yarro- 
Lols Guillou (19 e ) ; Claire Hugel 
(41* ex.) ; Thierry Koscielniak 
(20 e ex.) ; Caroline Lajoie (8*) ; Jean- 
Manuel Lemasqucrier (3*) ; Jean- 
Christophe Loison (36*) : Philippe Maî- 
tre (4*) ; Philippe Mesini (13*) : Hélène 
Musikas (2*); Abdoulaye N'Diaye 
(38 e ) ; Jean-Marc Planeix (13 e ) ; Jean- 
Marc Prévost (25*) ; Jacques Prieur 
(26*) ; Joe lie Prunet ep. Gauchct (6*) ; 
Nathalie Rampin (30 e ) ; Dominique 
Seroussi (9 e ex. ) ; Jacques Telcin (40) ; 
Anne Vernmte ep. Ravaille (18*); 


JOURNAL 

OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officie! 
du mercredi 29 juillet 1987 : 

UN DÉCRET 

• N» 87-583 du 27 juillet 1987 
modifiant le décret n® 58-1277 du 
22 décembre 1958 pris pour l'appli- 
cation de l’ordonna ace n* 58-1270 
du 22 décembre 1958 modifiée por- 
tant loi organique relative au statut 
de la magistrature. 

UNE CIRCULAIRE 

• Du 25 juin 1987 relative à la 
modernisation des formules de vire- 
ment des dépenses publiques. 


• Etapes sportives sur l'auto- 
route de vacances. - Quinze fédé- 
rations sportives et 1e secrétariat 
d'Etat à la jeunesse et aux sports ont 
élaboré un programme de détente 
contribuant à la sécurité routière pour 
les grands départs et retours d'août. 
Les aires des autoroutes du sud de la 
France sont spécialement aménagées 
et balisées pour ce vaste programme 
cT animation. Les usagers découvri- 
ront des animations sportives parfois 
inattendues sur un réseau autorou- 
tier, comme l'aviron et la planche à 
voile à Port-Lauragais, l'escalade è 
Montélimar. le hockey à Lancon-de- 
Provence. Deux expositions du 
musée du sport (Ruralies A 10 et 
Port-Lauragais A 61) complètent 
cette opération d'envergure destinée 
au grand public. 

* Programme détaillé sur Minitel 
3614 code ASFA. ou à l'ASF. téL : 45- 
34-12-00. 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOU UES A PAYER 
AUX BILLETS ENTIERS 


Le leglement du TAC-O-TAC ne p>t«o<t aucun cumul IJ.O. du 27/12,861 


SBE0E0 


Le numéro Viai VI gagne 

4 000 000,00 F 


Les numéros 
approchants 
à la centaine 
de mille 


□O 

B 

BQ 

B] 

[BO 

B 

BD 

B 

BEI 

B 

BD 

B 

□B 

B 

BD 

B 


BBBEDB 

HHBEDB 

HBBBDB 


gagnent 
40 000,00 F 


ORalnnda 

mllta 


009242 

019242 

029242 

049242 

059242 

069242 

079242 

089242 

099242 


Les numéros approchants aux 


030242 

031242 

032242 

033242 

034242 

■035242 

036242 

037242 

038242 


Centaines 


039042 

039142 

039342 

039442 

039542 

039642 

039742 

039842 

039942 


Dizaine* 


039202 

039212 

039222 

039232 

039252 

039262 

039272 

039282 

039292 


039240 

039241 

039243 

039244 

039245 

039246 

039247 

039248 

039249 


gagnent 


10 000,00 F 


Tous tas billots 
bs I emprunt 
par 


I9I2I4I2I 

URTE 


sm 

m 


gagnent 


4 000,00 F 

400.00 F 

200.00 F 

100.00 F 
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TRIAGE 
DU MERCREDI 
29 JUILLET 1987 


Û. 



Gérard Vïgnote (5*) ; André VDbune 
(4 1* ex.) ; Amie Zehnacker ep. Rcntien 
(23 e ). Ressortissants étrangère (agréga- 
tion sciences physiques, option chimie) : 
M. Keixaro Nakatanî (3* bis). 


• Sciences sociales : 

M" et MM. Colette Accabat (11*); 
Jean-Henri Barrand (13* ex.) ; 
Marianne Borrel (15* ex.) ; Christine 
Bniniauy (13*) : Laurent Burin des 
Roziers (9* ex.) ; François Chatagner 
(22*1 ; Pascal Cliquot de Mentquc 
(21*) : Pierre Colret (8*) ; Daniel Com- 
pagnon (19*) ; Philippe Deubel (24*) ; 
Claude Di dry (30 e ) ; Christian Dubois 
(22*) ; Laurent Fourquet (1**) ; Jean- 
Yves Greuet (27*) ; Joël Halpem (4*) ; 
Pascal Jacottin (17*); Jean-François 
Lefôvre-Farcy (24*) : Michel Le Saint 
(28*3 ; Philippe Lîgeour (30 e ) ; Lau- 
rence Lombart (5*) ; Luc Machard 
(9*) ; Pierre Merle (19*) ; Hervé Mod- 
jotin (28 e ) ; Antoine Parent (14*) ; 
René Revol (3*) ; Philippe Rospabe 
(6*) ; Cyril Roger (1?) ; Jean-Pierre 
Roux 117*) ; Claudia Senik (7«) ; 
Didier Unvoas (24*) ; Anne-Catherine 
Wagner (2*). 

• Hébreu 

M. Jean-Christophe Attias. 

• Polonais 

M. Malgorzata Smorag. 

• Portugais 

M** Myriam Benarrocb (3*) ; Anne- 
Marie Chauvet, épouse Roudier (2*) ; 
Belmira Da Silva ( !■*). 


M” Valérie Posener (1") ; Diane 
Anald Dooabedlan (>). 


MÉTÉOROLOGIE 

Eidodoa probable 6a temps ea Fraac* 

entre le jemfi 30 HUet à 0 b TU A le 

dimanche 1* aofe à 24 h TU. 

La France sera partagée en deux. La 
matié sud du pays sera bien ensoleillée 
tandis que des nuages cnvhairoat là ciel 
de la marié nord. 

Vendredi, son une journée mi-figue 
mî-raian, au cours de laquelle le soicü, 
malgré ds nombreux nuages, arrivera 
tout de même â ae montrer. 

De la Manche à FUe-de-Franee, et do 
Nord-Picardie à la Champagne- 
Ardennes, le temp6 sera très nuageux 
avec de petites pluies intermittentes. 
Des éclaircies se développeront raprita- 
midi sur le Bassin parisexL 

Sur la Lorraine, les Vosges et 
l'Alsace, -les éclaircies de la m a t i n ée 
bisseront place, l’après-midi, à un ciel 
très nuageux avec de petites pluies sur 
le nord de ces régions. 

Sur la Bretagne, les pays de Loire, le 
Portou-Charentes, le Centre, la Bourgo- 
gne. le Massif central et tout le Sud- 
Ouest, après dissipation des brumes où 
des brouillards «p^itnau» , le soleil sera 
prédominant, malgré la pr é s ence de 
muges. 

Sur les Alpes et la Corse, la matinée 
sera chargée en nuages et il y - aura 
encore des orages. L’après-midi, ils 
s'éloigneront vers FEst et les n uag e » se 
dissiperont progressivement. 

Sur le Languedoo-RoussiQon et la 
Provence, le soïeï] brûlera, mais le mis- 
tral et la tromontagne souffleront fort, 
avec des rafales pouvant atteindre 
80 kilomètres à 100 Iritamètrcfr-heure 
sur le üttoraL 

Le veut sur le reste de la France sera 
faible à modéré de sectenr ouest à nord- 
ooesL 

Lfs températures minimales seront 
de 12 degrés à 14 degrés sur l’ensemble 
des région excepté le poutour méditer- 
ranéen où elles seront de 16 degrés à 
19 degrés centigrades. 

Les températures maximales serait 
de rendre de 17 degrés & 19 degrés près 
de la Manche, de 20 degrés à 23 degrés 
sur la phis grande partie du peyx et de 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N° 4539 



HORIZONTALEMENT 

I. Livraison pouvant comprendre 
plusieurs articles. — II. Coulisse de 
l’exploit de certains coureurs. Plis. 
— III. Femme-fontaine. Premiers 
caractères lus en classe. — IV. Grec- 
que. Coupe de cheveux au rasoir. - 
V. Matière à sauteries. Son taux 
s'évalue en tant pour sang. — VI. H 
est payé pour donner. — VIL Entre 
deux vannes. Agit par déduction. — 

VIII. Telle une justice inexorable. — 

IX. Ce que fera un homme instruit 
sur les conseils d'un maître. 
Conjonction. - X. Personnel. Ori- 
gine de bien des adultères. - 
XI. Personnel. Retraite anticipée. 


VERTICALEMENT 

1. «Trois de Saint-Cyr» ou 
«Quatre de l’infanterie ». — Z Se 
dit pour « dit ». Les plus collantes ne 
sont pas les plus attachantes.- - 
3. Pour ses adeptes, la bonne action 
n'est pas celle qui rapporte des divi- 
dendes. — 4. Demi-sang. Câblé. Sa 
culture est universelle. — 5. Ger-7 
mandrees germant surtout dans les 
garrigues. Titre de courtoisie. — 
6. Démonstratif. Les assiettes la 
reçoivent ; les verres la donnenL Par- 
ticipe passé. - 7. Solide tour de cou. 
Forme d’avoir. - 8. Polyglotte espa- 
gnol. Le donner ne suscite en retour 
aucun remerciement. - 9. Préposi- 
tion. Suspension d'effets. 

Solution dn problème n* 4538 

Horizontalement 
L Priorité. - U. Eole. Doué. — 
IU. Ru. Dieu.- IV. Ogre. Atre 
(allusion au feu). - V. Réemplois. 

- VI. Autel. Ug. - VIL Ire. As. Ur. 

- VIII. Non. Feu. - IX. ONU. 
Clous. — X. Nie, Heure. - XL Sas- 
seur. 

Verticalement 

1. Péroraisons. — 2. Rougeur. 
Nia. - 3. II. Retenues. — 

4. Œdème. - 5. Planche. — 6. Idéal. 
Leu. - 7. Toutou. Four. — 8. En- 
Rigueur. - 9. Eres. Ruses. 

GUY BRQUTY. 
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TOUS LE3 MLLETS Œ BENEFICIANT D'AUCUN AUTRE LOT MAIS PORTANT LES SONES SUIVANTS ? 
CAPRICORNE JÜL VERGE 


A GAGNENT 

{ nfr VERSEAU 100,00 F 



ou Usenet* 

29 JUnXET 1987 


POUR L ES T BACES DES MERCREDI S ET T**Tf 8 AOUT 1907 

VALIDATION JUSQU'AU MARK APftES-MttM M 


o 5 \ TZANCN€ DW S / 0 NES DU ZQDIAQUS 

- I TTRAÇE DU I^HCTEPI 29 AflLLET 1987 f/Q 


26 d^rès à 28 degrés dans le Midi et en 
Corse. 

Prérisfares pas le samedi 1“ août et 
le dfanxthe 2 aofit î 
D e la Mxncbo au Basât) parisien, à la 
frontière belge aux Vosges et an Jura, le 
ciel sera souvent très mugenx avec tout 
de mémo quelques éclaircies. Des 
petites pluies sont è craindre près des 
côtes et dans l'extrême nord du pays. ‘ 
Sur tes régions voisines de k toire et 
sur le Ceatte, le temps- nuageux, le 
matin, laissera place è de belles édair- 



PRÉVIStONS POUR LE 1« AOUT A O HEURE TU 



TBVÔtATURES maxima - nkrnm et temps obearvé 

Valaurs extrêmes relevéas entre ' 1^29-7-1987 

le 29-7 i 6 heuree.TU.et Ie 30-7M987 à 6 heures TU : - : - 
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★ TU * temps wwwsbI, c'est-èK&n pour la France : We léonin 
moms 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiv»v *** 
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SUR MINITEL ^ 


manne. 


34.15 Tapea UEMONDE puis METEO. 


-, ... - • ■ 


Sue ks autres régions, après dtssfpa- 
tiocs des teumes matiaaks, la journée 
sera belle. . 

Le mistral soufflera de façon modéré. 

Les tez»péraHrres minimales seront 
comprises antre 12 degrés et 14 degrés, 
localement 16 degrés 1 18 degrés près 
de la Méditerranée. - 


Les températures maximales varie- 
ront de 20 degrés i'23 degrés sur la moi- 
tié nord; localement 18 degrés à 
20 de g rés p rès des c&es de la Manche et 
de -25 degrés près des eAtea de la Msn- 
d» et de *25 d^rès è 30 degrés sur ta 
mdrtiésud. 

SITUATION LE 30 JUILLET 1987 A O HEURE TU 


.O*'* 

. N. 

y ■ ■ 

'•a®* 




- rt iF 

. K.<m* 

. .. «MM 

i, 

m 


,>• 


S*'!**, 

,j *"'J . 

/ .6 


nS 

.;;:^SSSÏ 


ÛW"* 


■ -U 

* m cm 

:&am 

- i 


A-''—* 
T .'^ cr * 


fi.-wiv da IHfNte 

.... 

.ftr i 

. *f**r.rm 

. .-i»»* # 



3 v*» 



j •firurfv * 

■ . . a 

î i»' 

r[ w -i : y* '^' -n 
ttv'jren La vh»iw« Mtt.fteM 
*-• : 

m ;*M î eoil»*»>J 
stüïsRCW. *■' ^ 

•a «t i’ 4 -' 

jrx J- ' ^ 
aù.1 y... .- •*> 

ST. 5.*” • U -:*• 

-leïsrai :m -*■*** : . 

3Ï.-UÎ Irtr—iioe **•• 

v :r V-' Mrt ' 

' 1 —•••• 



il 


•'f-M 


iéïsrGsi nam tmm 

~ U-r; -j' -r- '.rawkt' m 

■oîi--- ;■ :«••.?» lMfrl 

Î.M wa t...;' Cipan..; 

,:'f n 

1 Uarctt.A'L* ih.Jft : 

I8J6-.4Ü6 

sa. „ V-.-.-. .'s.-v.-fiu*, 

-li tetautr* ;c 

da.ÆJoura.L :a m > é»âf|g 
' ev.tr «ï H N 

:i.2o 

“•r-A ^_r - :,*■*-{«# ” 

**.rio:-.i.T , e ÿis 
~ t iv r-i.îfw* 

^larnireouw^liiMte 

i J trr-.-. JP Tvfwau.l 

5^ rra '?“ W 

‘f-'A-T/'W tu Ihét jÊP-i 

-■p 1 - M ,.ru7 ; «11;» 

,'f tvii*4 t amM 

“■ ■ - u~. rrrjûie 8 
r*—--:n*oprt < 

U : ; 'ÿ| 

^«jUrira ; Thierry W Ü 
Jv'î» Gims Utiâ 

w-' ’iportMâfcfcu ' 

7? « 1» .1. 14 2» fim 

2* ?!5g 

16 » Le! 

1'. 001 «ri 

wre*. im 

•VS"*- l’ fwuiw. -. 

^^■Ü4 Smx : U. 

de sits»p 

-j'i iumÿ 

Jo«*l zué» 
tÆ* ianadmm 

^plus 

'St : ujwriiiiii 

de Me! 

' ' '.'s-? 

TV d 


UüV 




de SMfHm 























































Radio-télévision 




S kÜüwi S f*°^ paMês chaque sunilir dans notre nanlfaneot do M,M ^ i daté 

-h. Monde «dto-iflWaio.. a FÏÏTi**£ m <££££ 


Jeudi 30 juiHet 


TF 1 

F ?^ k î 0B : **® «wÆBe delà rnerr* 
-Robert Milchnm, AH Mu GrawTjân 
SltDCnroductinH T — r m- 



. .j et lie aoUao □ F0m 
P fflj • .Ayoc .Michèle Mercier, Kooen 

— — le Pascal, AJy Ben Ayed, Hdmnt Sehnea- 

•«/enomeaicveudue comme esclave: Le sut. - 
m a lH 9 ^.î B fiUt l ?, fleur ** *0*1 ***» i Elle te résiste, 
f pubhc. Au secours, Joffny 1 Arrivera-t-ll 

Î'ÏZOS? * K* btsérir. épuisée par sa médiocrité, 

Jfflrgtg a Jusqu à l Inévitable prochaine rediffusion t 
^lOMoguMe; OnCni 2.De MchehHonorâLA^t^ : 
Le dernier Far-WcsL. La vie des .cow-àoys australiens : Un 
reportage de Patrice Durertre. 2255 Docomatalre : Le n 
eerpo.ifiaM. 20. JJagemcar agressé : faccickm. Comment le ■ 

corps se rêpqre.TS3S tems^ 23Ml*»YtM*te : ■ 

FR a . • ' . - ; ■ '■ •"■ 

2030 TËttfflm : ObseMoo infernale. Expérience dangereuse 
dans un laboratoire : transfert de la mémoire d’un homme à ‘ 
outre. Dam-épouvante 2Z053o«ui. ttLw M ^.tW - 
DécÜKta. 23.15 Prétade à * nato/Cancerto ^ 
orchestre d'Albsn Berg, par TOrchratre i 
Radio bavaroise, dit. Coiin Davis, avec Gic 

CANAL PLUS . ’ ; V : 

2030 CbSoa ; fErapire de la -passion ■■ FDm franco* 
japonais de Nagisa Odtima (1978). Avec Y« 

TOtCHIM Vh» TnWI*;*» t.»». I7_ mû f J 



22.10 .Flash tTMbraatieas. 2220 Chfana : le Prince de 
New-York ■ Hlm américain de Sidney Lnmet (1981). Avec 
Trat Williams, Jerry Ortecfa, Richard Forooyi, Don BOfetx. 
LOO Clntm a : Gardien de la auét ■ Hlm français de Jean- 
Pierre Liraoàa (198 S). Avec Jean-Philippe Ecaffey, AnreUo 
Doazan, Nicolas Sübôg, Vincent Pfirez. 

LAS 

2030 TfiEfHm : La fraternité an Ja mort. Un homme essaie 
de lever le voile sur une société secréte et trop influente, mat- 
gré les menaces qui pèsera sur lui. 2205 Série : Mission 
impe a rilde 2235 Les daq étnRm mbdiw . 0.15 Série : 
Sapée*. LOS Série : FHca i Hollywood. LS5 Série ï Mbtfon 
Impo^ble. 240 Les dbevaHers da cteL 

M6 

2030 Série : Marcus Wetty. Le eas de Mis Darlot. 
2130 Série : Falco* Créât. 22.10 JoamaL 2235 Cinéma : le 
Maine «t Marguerite ■ Film halo-yougoslave d'Alexandre 
Perrovic (1973). Avec Ugo Tognaga, Mimsy Farmer, Alain 
Cnny. Un écrivain soviétique ne parvient pas à faire repré- 
senter une pièce à suret religieux. Un certain professeur 
Woland lui viem en aide. Mais n'est-ce pas le diable ? Adap- 
tation, assex conventionnelle dans la satire, dlun.épisode du 
roman touffu de Mikhaïl Boulgakav, jadis Interdit par Sta- 
line. QJOl&fe: Marais Wriby (reefiff.). 830 Manque : 
Botdevard des cfipa. 

FRANCE-CULTURE 

2035-Méaanires da siècle. Robert Guülain. 21. 15 L’exo- 
tisme de Faatre (4- partie). 22.15 Festival I ri s nati on a l dé 
Rafio^Fraace et de Moetpeffier. Coucen de jazz, e nr egistré 
à Bédarienx, avec Martial Salai et Michel Portai. 
2330 Entretiens avec— Marlène Dietrich (4)i 0.05 Onjonr 


tueun . . . 

tourmenter. Au contraire tiel’Empirc des sens, 1er scènes 
érotiques sont abstraites. La mise en scène confronte U rée! 
et le surnaturel, la . nature et. la transgression d'un ordre de. 
l’amour. Ce film est une tragédie, marquée d’ésotérisme. 


FRANCE-MUSIQUE 

2035 L'air da soir. 2130 Concert (en direct de La Grande- 
Motte): ouvres de Haydn, Bach, Rachmamnov, par Atari* 
Wczaûnberg, piano. 030 Jazz : Michel Bachevalkr Qnar- 
tet ; Gilles dément Qnartct. 


Vendredi 31 juillet 


tf i ~ 

1330 Série : La croisière s’amuse. La nnit tous les comman- 
dants sont gris (2 e partie) . 1445 Qroqae^mcancea. Madame 
ppcrpooo ; LTnvfté jiFUdbrc- et Clémentine; Tïntin : 


LvS^*mys t érieiire; Infos'majga 2 àne;Xes dfiiees-de Pier- 
rot;. Afice ' ân paya des mervétiks* Ricky la belle- rie. 
1635 Variétés : La chance aax dansons. Émission de Pas- 
cal Sevra*. Avec' J. Andriên, F. Fernande!, A : Ciosi, 
G. Riconl. Régrna ct BrmWrH- WïïIiams. ,1730 Feuükton: 
L’afin m as. (5« 'épisode) 1735 MU-joontal, pour lés 
Do Patrice Drcvot. 18.05 Série: Mamiix. La pitc 
19.00 JFVnflWon Santa Barhara. X938 Jem t La . 
'rené dé la Ibrtnnc. 2flL00 JonranL 2031 Jeà; : latcvTBkK." 

. Fmî—mn présentée par Gw Ltut. Simone Garnier et Léon 
Zhronc. Roubafai42av*iIlan. ► 2220 TéKfikn: Limé de 
" r *TT** r " m * n de Patrick Motfiana Avec Arnaud 
Petit, SogB Maggîaiu, Jean-Jacques Ofter, ACcbd Voita. 
Æ3L40 Jo«nrid.2£55 SXrie :t^>hvaMp*Éés. : IA tttPfe de» 
ombres. (USTSMAn sans frontière. De là mustque «tf- 
rotse. de Kanda Bongo Menou Soper-IXamdnô de Dakar, 
Clip inédit tStmmtd. . • ^ • 

À 2 r'.' "J; 

1345TéKfifen ï Mon Os ne nrit paa Sre. De Franco GiraldL 
Avec tlùnuy Farmer, Omcro Autonotü, Itaco Nardnlli, 

. Lannt Sancm (2* partie) . 1535 Fenilleton i Rne Carnot. 
1530 S^wta élé s Golf ; Open dé Gmode-Brcugne ; Gffkv 
nastiqne: cbampioimats d’Europe -à Moacou.18.05 Faibs 
ton : AHne et Cbtinr. 1830 Bécié A2 été- Devinettes (TEpi- 
nal: Bibifoc; TflechaL 1830 Jeu r Des chlfbca et des 
lettres. D’Armand Jammot, présenté par Patriôe Laffont.- 

19.15 Adnafités rêfkmalas. 1940 Le petit théitre de Bon- 
vaid. 2030 JomaL 2030 Sérié s Dcak ffics à MhmL Cava- 
Cor seul. Trqfie.de drogues, passage â tabac de prisonniers : 
les gardiens du pétâtteoüer sont vraiment de bierT sinistres 
personnages. 2130 Apostr o p hes Magazine Btt énù rc de Ber- 
nard Pivot Soir le thfeije -unâ^lesyands inetieojs en 
scène», rodHTiirioa de rémhsh» du 13 avril 1984, en hom- 
mage i François Truffaut 2235 JoareaL ► 2245" Ctaé- 
ctak ï Une fflla cem de fil Mau i Filin français de Michel 
Lang (1976), d’après teraman de Glaire GaDoia. Avec Aude 
Landry. France Dougnac, Serge Rcggi&xn, Maria JDanban, 
BninoPradaL Une Jeune JÜlede vingt ans, appartenant à une 
famille bourgeoise, est niée par accident h mille de son 
mariage. Sa saur J'évoque et cherche à reconstituer sonjds- 
toire. La réalisation évolue avec habileté entre 1{ passé cl le 
présent. Il y a un certain mystire psychologlque. mais, en 
définitive, les personnages sont stéréotypés. - “v 

«... î . . ' » '•/' 

FR 3 

1325 Feafflèfon ; TUeny la Hroôde. 14.08 A gradé Je» 
vacances. 1425 Les fifes de Kté. 1435 iook. 1430 TopL 
melody. 1435 Sports4obire vacances. 15.10 Les Rapis,ks- 
mandes de la.3L 1530 PenseOêtes. 1530 Splendeur sa*. . 
*a«e. 16.00 Gastroumie. 16L05 Jen: Le jen de la séàncücm. 
ItlO VarlétésL 1630 Le ta* de Pltfc 1630 Jen il* jen de. 
le sanction. 1730 Fedkton : VU» la 1 1730 Lé maaèae 
1735 Lés après-nddl dn Disney ' OmaaeL 
l830Séri« s Les papas. 1835 Série : Les aventarar édeuph . 
Hat Ueknsr. -19.®0 La 19^20 de rteforuatien. De 19.1$ ft 
935, actaaEtésrégiooBJês. 1935 Dénia ««né : humectent 
JftM Jtn : La rieuse. 2030 Série : Deux de 
js Une vote de sirène sur la CB envoûte l’un de no* 
camionneurs. 2135 Portrait. Jacques LafEto ■ 
.) ; 22.10 JomaL 2235 Doeaascntaii* ï Ce juv^le 
wme^changeé. 5. La raison des étoiles. 2335 Pléiade i h 
■ntt. Œuvre dc.JaurS&estieD Bach, par Jorg Demos, piano. 

CANAL PLUS 

-13L30 Série : Sonp, 1430 CUhun : La ep pÀon ■ 

Hlm américain de Md Brooks Q974). Avec Cleawm Little. 


froide? i 


15.45 CSnfma' : Paris nimdt « FHm Irançatt de Frédéric 
Andrei (1985). Avec Frédéric Andreî. 1735 Gabon caÆn. 
18.00 Série : Bntman. 18.30 Flash d’informations. 
1833 Top 5R 19.00 Série iLany et BaDty. 1935 Jm : La 
! de remploi. 1935 fin* tfbdônnations. 20 Série : 
j 13. 2035 Cinéma : le Grand Frère Sia Film français 
de Froncis Girod (1982). Avec Gérard Depardieu, Jean 
Rochefbrt Fiakim Ghanem. A Marseille, un gamin arabe 
protège un aventurier qui vient de tuer un notable (règle- 
ment de comptes personnel ),jnur qu’il remplace son grand 
frire abattu par la policé, et venge celui-ci. On découvre la 
. vérité sociale d’un milieu pourri, la délinquance juvénile et 
la condition humiliante faite aux immigrés maghrébins. 
2245JlashfinfbranHion».ZL5SClnf«i« iTAmot violé 1 
Hlm français' de Yannick Beikm (1978). Avec Nathalie 
NcD. 030 Cinéma : Garé Mue □ FOax franco-canadien 
. dIsabeDe Picraan et GiHes Delannoy (1985)'. 2.10 Onfma : 
JePrincq-de New-York ■ Film américain de Sidney Lumet 
(1981). Avec Treat William- 430 Onéma : FAn-dett □ 
italien de Luc» FWd (1981). 635 Les animaux dn 
éoUL ' .. .- - v 

LA;B 

1330 Série : Hlcs i Hoflywood. 1335 Série : lffism 
impuerfldfi 14^45 Séries Seipteo. 1535 Série; Les dnqdar- 
. uières niHtt& 16.40 Série Les chevaliers da ckL 
.1730 Série j Saint, champion- 1830;Fe*aieton : Le tenq » 
des copains. 1835 Série s Happy-days. 1830 Strie : Arnold 
ftWBiy. 19.15 Série : Drôle de vie. 1940 Série,: Sqicrcop- 
ter. 2030 Série .- L’iaspectanr Derrick. 2130 Série : 
Baréttn. .2230 CUnr : le Bob ni Dv^obcrt Q Hlm fran- 
çais de Pierre Chevalier (1963). Avec Fernkadel, Gmo 
Cervi, Marthe Mercadier. Un écolier, qui doit , en punition, 
taire cent lignes sur le rot Dagobert, rivasse devant sa 
feuille blanche a recompose l’hiaoire du souverain mérovin- 
gien à sa madère. Une borne idée : l’humour fondé sur les 
anachronismes. Un mauvais résultat : c'est béte à pleurer. 
.2330 Série : Serptco. 040 Série : FHca à Hollywood. 

• .135 Série : Sopercopter. ZlOSérie : Mission impossible. 

M 6 

1330 Jen : Atonkadot 1430 Mnriqne : Qip fréquence FM. 
Les animateurs de la FM à visage découvert. 1530 Hit, lût, 
hft, hanta i (ni»). 1530 Jen : Mipmatnt L'Amazonie. 

16.15 Jen : C£p combat Deux vedettes du sport, du cinéma, 
de la. chanson . s'affrontent en un combat musical. 
1735 Série : Les espions. 18.06 JonranL 18.15 Série : La 

i maban daas la prairie. 19.05 Série : Ch a ca n chez soi. 

I Série ï Stanley et Hntxh. 2035 Jen: Slx’appeL 
2830 Série : Cagney et Lncey. (29- épisode.) 2130 Série ; 
Le Saint. La révohitioa. 2235 Joarwu. 2230 Téléfflm : La 
dame aux carntBas. De Desmond Davis. Avec Greta Scan- 
clù. Colin Fîrth, John Gielgud. Les amours et les larmes de 
Marguerite Gauthier. OlOO Série i Le Saint (rediff.). 
030 Mnriqne: Boulevard des cÿB. • 

' FRANCE-CULTURE 

20.15 Mémoires <h> sücie. Père André BaiDeoL 2L15 L’exo- 
tisme de Faatre (5* partie). 2235 Festival btenational de 

.jRaâo-Fkanee ce de - MootpoiHcr. Concert enregtsoé 4 
! Fabbaye de Sylvanès, le 19 juillet ; Magnificat, de Renaud 
Gagneux, par. l’Orchestre philharmonique de Liège. 
2330 Entiraens a»ec^ Marlène Ketrich (5). 0.05 Dajour 


FRANCE-MUSIQUE 

2035 Xldr dn soir. 2230~Concert (en' direct de la cour 
Jacquet-Camr) ; L’Ariésiatne, de Bizet (version cai^nak) ; 
Coocerto pour piano tf 20, K. 466, deJMozart; 


n« 6 en fa majôir, de Beetîxmai, par l’Orchestre i 
de Lyon, 3irl John EBot Gantmer. 030 Jazz. Tonton 
^ Qitiinet '.Xaca and Ca.de Philippe Lactmère. 


HORAIRE 

. FOYBtS AYANT • 
: KGMDÉIATV 
(en» 

TF1 

■. ae 

FR3 . 

CANAL + 

LA 5 

MB 


■ -whaâ 

20.7 

Sente Bertrae 
7 8.2 •' 

ActuaL légion. 
•* 7 . 

ActtoL région. 

.s-*'. ‘ 

- LanyatBdU 
; 0.0- 

Drdadaria 

4.4 

- Choc eili 
1.0 

19648 

31.0 

Rouefcrana 

■Kfcl 

Boured ... 
7.8 

. ■ MsnsL léglOB. 

■ 3.4 - 

GuxéenpM 

0.0 

aaratnptar 
.4.4 . 

SBnfcyHsadi 
. .2-* 

1 

20h18 

41.7 

' Journal 
10-0 • 

Journal 

T3i0- 

4.4 

- Stalag 13 > 

•• 1 JS" ' 

SisMHMpwr 
■ -4.4 

Stanley Hmch 

1.9 

20h Bft 

39.8 

- Me 
8.3 

“ LrâMkxs 
.0. 8 •. 

~ Déco, «for 

' . '8.s- 

Captsfan Apache 
2,3 

LesRaquina 

" 13.0 

Boum parxfie 
1.0 

22 h 09 

27.2 

Le Gerfaut 
4.9 

lAUiei Btenc 
5.8 

ThafaNSa - 

. - . ■ 4.9 

Capnln Acwha - 
3i» 

. LasRaqujm 
8.3 

Felcon Cmt 

1.9 

22 h 44 

17-0 

Piéi 

2.9 

ŒuMepM 
' 1.5 

' SeirS 
2.9 

s" Xenadu 
0.0 

LeeRaqdm 

6.8 

Agnes mddaux 

2.9 

Al 
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REPRODUCTION INTERDITE 


OFFRES D'EMPLOIS 


LE DÉPARTEMENT DU VAL-DE-MARNE 

organise un c oncou rs pour le recrutement 
de DOCUMENTALETS du cadre départemental 
â partir du 21 octobre 1987 

COMDmONS: 

— Etre âpâ. au 1“ Janvier do Fcmnée du concours, 
de moins de 40 ans (sauf dérogations prévues 

prry t WTte ür) ; 

— Dre titulaire: do l'un des (üpiOmes requis pour le 
premier concours d'entrée aux Instituts réglo- 

r y-ny^ i-t * w <TTrtniictr-i;l<-iir< gt d*Un rH pI^ T P*» de Sp6- 

csattsatk» en documeniatlcm dQtvré par les 
tmfvarsttâs ou hxdtiuts untrantiaftes de techno- 
logie ! 

— Etre de nalknalfté française; 

— Betetil des dtiwlaui de candlduliuom 
Jusqu'au 2 octobre 1987. 

— Date UmitedecUtsxe dns lascxlptku>a : 

vendredi 9 octobre 1987 à J 6 heures, 
délai de rigueur, le cachet de la poste faisant loi. 
Pour tous reoseûgnetnenfc s'adressera: 

HZtel du département du Val-de-Marne. 
DIRECTION DU PERSONNEL DÉPARTEMENTAL 
1 --bureau 'recrutement 
4- ééago - bureau 406 
avenue du Cbaries-de-GauDe. 

94011 CRÉTEIL Coda X 
TàL : 48-99-94-00. pcetB 24-82. 


HnterEditions 

recherche 

ASSISTANT (E) 

pour son éditrice scientifique. D(eile) devra mener à bien 
le suvi étfitorial d'ouvrages de sciences exactes et d'infor- 
matique. 

C0 poste requiert : excellentes aptitudes à b rédaction, 

UnepffnA^de Fangla» est indispensable. 
Une fonnatk» scientifique serait un atout Important 
Une expérience de P édition et du traitement de texte 
serait appédée. 

Ecrire i Martine WIZNITZER - InterEtBOons, 87, avenue 
(ht Maine, Paris-W, en vue rendenvous début septembre. 


Filiale de^ûn des plus 
importants -Groupes de Distribution 
'recheréhe-une 

ASSISTANTE CHEF DE PRODUITS 
:f BILINGUE 

Profit r' • '■ / 1 ■ r r ' - " 

• 25 ans minimum/ 

• Mà^risë parfaite de l'ANGLAIS. 

• Bàc +2, Formaiion Supérieure (ESC.-:.). 

?• Can Naissance s AuGcrolufonnafiques. : 
Misstorr : y — : 

• Assister. cfâns Tés Négociafrons' ^ * • V 
Internationales le Chef de. Produits. 

• Assurer en étroite, collaboration le suivi 
des dossiers .Fournisseurs.:. ( 

• Expérience, indispensable. 

Ce poste est basé à PARIS (T5-) . 
POSSIBILITES D'EVOLUTION. 

{MARCHE REF 

i uuu u Duullini lUilli nv'jjnror, 
1 Le Mouaqmtüitto de b dhlribatkm U/34V/C.RL. 


Eirvoyer lettre, CV, photo, à : U NM, 
Union Nationale des AT 
Avenue Georges Boillot 


Union Nationale des Mousquetaires, Service CRC. 

ot 91310 LINA5-M0NTLHERY 


î 


ELA MEDICAL 

(Groupe SYNTHELABO) 

Premier constructeur français 
de stimulateurs cardiaques 
proche banHeoe Sud de Paris rechercbe 

pour son Service Marketing 

UN CHEF 
DE PUBLICITE 

pour prendre en charge, en Base» avec les 
chefs de produits et les agences, la conception, 
b réalisation et le suivi des actions et produits 
pubfidtaires. 

A partir d’une véritable politique de communi- 
canou qu’il devra Saborer et mettre en place, d 
devra créer ks outils d’une information de 
haute qualité auprès de b cbexitftle et s'affirmer 
comme un élément essentiel de b création 
d’une image société. 

De formation commerciale (marketing ou 
jmbiUcitaire) le (ou b) ca n tBdat(e) possédera 
déjà une sobde expérience (5 ans), g passible 
dans cm poste équivalent et maîtrisera parfaitc- 
ment là langue anglaise . 

Adresser lettre m anu s cr ite, comeuhnn-vîtae, 
photo et prétentions sous la référence 932 MO 
à ranennoodje D. VOLTZ 
SYNTHELABO 
22, avenue Galilée 

92350 LE PLESSIS ROBINSON. 


<D 


CONSEIL GÉNÉRAL DES LANDES 

Le Service d* Action Économique 
recrute 

m» CHARGÉ DE MISSION 

Profil ■ — Formation furitOque, écanomlquaetOnencièn 
(lypaEPBco-R. ESCAé. Sc. EcoJ 

—Anglais, Espagnol 
— Dégagé obligations milrtnlna 
—Lieu do rèstdoncm admmtsnaüm ; 
Mont-da-Manao 

AdntfMr eurriculuni vitae au : 

Ceaseîl Général des Landes - Bureau du Personnel 
RP. 259 - 40011 MONT de MARSAN Cedex 


enseignement 


L'ANGLAIS dans un HOTEL 

Pensnn compléta dam ivxre bâtai (ou mc im teba mtdaëo). Face i h mtr. 
Laçou m gmupn moyeraw iwd fente», i psnz da E 20 /jour tout Indus. 

20 % RÉDUCTION daSOjnnouphu. 

30% RÉoucnoif 

Owb muta riméa te da farta Olg a. Coûta «ptem Wcft P *w ta. 
Ecr. i Ragmqf Sduol ol EngMb Rmngna. Km*. Enÿaud. 843-6S1-212 
ni : M" Bain 4, na da II P M aé rit m a, 96000 Eactanna, 3949-26-33 
ou : Rromcr t, r» 79004 Para. TA 48-04-99-07. 


L'IMMOBILIER 


appartements 

ventes 


La cuntr* d'information» 
Snancâèras rocOarch* 
pour tua ■au n e— d» Parti 


COMMERCIAUX CH./F.I 
Ouafltié» rvteUon n ua — . 
Contacta à haut nh/««u. 
Rdmuoét cU wi Incita ttwm. 


38- GAP III. tatpeAancm 
n. 3 an* aur ca matériel 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


JLF. au pair a* occu p er ai t d'un 
enfant pour août. NAGATY M, 
B. P. 14409. 76422 Cedex. 


villégiature 


SAICT-ftte4Y-OE-FflOVENCE 
mSnia-vUlaa, tennis, piscine, 
mon. sam. TéL 30-92-44-14. 


c 


fi* arrdt 


3 


SAINTS-PERES 

146 m» MAGNIFIQUES 6 P., 
étage élevé, bakyn. terreeae. 
EXCUKBtVITEGARBI 
45-67-22-88. 

( 12 • arrdt 

Fg SAINT-ANTOINE/ AUGRE 

480000. gd 2 p. à amène» 
knm. rev. pptaire 4587-33-34. 

Ç • 19* arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 

4 pièces tt cft. 83m* + ter- 
rasse. jenén 80 m 9 . box, cave, 
1 190 000 F. 42-62-01-82. 

Ç 20* arrdt 

GAMBETTA 3 P. 

Idéal prêt, fb., knm. pis ma da 
U 700 000 F, 42-78-27-06. 


92 ) 

Hauts-da-Seine J 

NEUILLY. bd Kcanig. près 
transporte, v/ Seine et Défense, 
knm. etdg. 164 m*. 2* ét.. b. 
récept.. seev., prfcg, so-sol. 
2 caves, lib. rap. 3 8BO OOO . 
■ TéL t 47-22-83-37. 


C 


Province 


D 


SAINT-TROPEZ 
S CHBRES. PISCINE 

4,000 m 1 . VIGNES. 
TÉL ; 94-548188. 


MONTPELUER 

A VENDRE EN BLOC 
Sté anonyme immoMAre 
81 APPARTEMENTS. 
Ecrira sous n* 8 787 
LE MONDE PUBLICITE 
5, rus Monttessuy, Paris- 7*. 


VAL-O’ ISÈRE oentre Station 
3 pièces, stdfl, 7 peraonnas, 
grand séjour, 2 chambras, 
Usina. 2 gd baie. Ouest, bail* 
vue, équipé et meublé. 
Px 760 OOO. T. 42-36-90-81. 


immeubles 


LH. THOMASSIAN 

IMMEUBLES 48-388282. 


maisons 
de campagne 


OHAREMTE^UUUtfTBME 

PART. VEND A ROYAN 

(3 kmplagae) 

Belle maison. Entr. Cuis. Sè- 
me cham. 3 chbree. S. boa. 
Ung. WC. Ctt. Gar. Dépend. 
T air. 1 600 m 1 , perde boisée. 

730000 F. T. : 46-39-92-05. 


propriétés 


France, région Centra, è vendra 
propriété 92 ha avec petit crié- 
taeu, farine herbegère avec sta- 
bulation; ‘ bons, bâtiment», 
étang, région boisés. 
LIBRE 1 1 MOV. 87. 

Ecrira sous n* 8 7BB 
LE MONDE PUBLICITÉ 
6. rus Mont t e ssu y. Paris- 7". 


terrains 


Commune «le Vhrac en Péri- 
gord, 24200 SARLAT. vd tari, 
de + de 2 ha avec 3 cer tMoa ta 
cf urbanisme, eau. MacnAdtA. 
prix raison. S*»draa«sr Mairie 
de Vhrac - 53-2883-11. 


locations 
non meublées 
offres 


C 


Paris 




QUARTIER MARAIS 

près place des Vosges 
7 ï 7 bis. roa SainMànes. 
Immeuble de grand atandbig 
42 APPARTEMENTS 
personnaReée sur 8 étages 
STUDIOS 

avec cuisines équipées da 27 à 
33 m 1 , loyer mensuel de 3 160 
*3 800 F. 

2 PIÈCES 

da 51 à 64 nP. loyer imnaual 
I B 700 r. 

3 PIECES 


de5 600 * 8 ‘ 


de 64 * 79 m*. loyer mensuel 
de 6 850 * 9 800 F. 

4 PIECES 

de 91 * 95 m*. loyer mensuel 
de 9 450* 10 350 F. 

fi PIECES 

de 98 à 101 m*. loyer mensuel 
de 12 000* 13 OOO P. 

Parking et charges en sus. 
chauffage électrique Individuel. 

Livrable octobre 1987. 
Canddature à adresser * COFI- 
MEG, 21 1, bd VlnoenthAurioL 
75013 PARIS. 

( Région parisienne) 

94 SANTERY villa grand stan- 
ding 8/7 pièoee sur t orra in 
payes gé. A partir da 6 200 F 
mensuel. TéL : 438584-10. 


locations 

meublées 

demandes 


f Paris J 

EMBASSY SERVICE 

S. av. ds Messine. 7 600 B 
PARIS rech. MEUBLES ou 
VIDES. APPT S HAUT DE 
GAMME, PARIS RÉSIDENT, 
et VILLAS PARIS-OUEST. 

TÉL : (1) 45-62 78-99. 


INTERNATIONAl SERVICE 

rech. pour BANQUES, STÉS 
MULTINATIONALES et 
DIPLOMATES. Studios 2, 3, 
4, 5 pièces et plus. 

Téi. : I.S.I. 42-85-1385. 


bureaux 


Locations 


Votre adresse commardala ou 

SIÈGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STÉS 

Prix compét. Délaie répétas. 

ASPAC 42-93-60-50 + 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de sociétés et. 
tous service», 43-55-77-50. 


Dont lc3 fanion depuis 80 F/MS 
PARIS I" ou 8* ou 12* ou 15* 
Constitution SARL 1 500 F HT 
INTERDOM 43-40-88- EO. 


STRASBOURG 
C 1 D'ASSURANCES 

•oue 1 020 m' grand st e ntUng 
tftvMb. + perieg. prox. Conseil 
Europe- 1 046 m" grand sten- 
«fing cTrwïoib- en 3 étages neufs 
+ parkg, 1888-258087. 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


■ Fg SAINT-ANTOINE/ ALKSIE 

950 OOO F. Local CCMX lOO m>. 
™»de 6 m. Posa. 30 m* an -r-. 
Propriétaire 4387-7484. 
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Economie 


TRANSPORTS 


Les- conflits dans le transport aérien 

Négociations pour les contrôleurs, et référé pour les pilotes 


La journée du jeudi 30 juillet devrait être 
dé terminante dans révolution des deux conflits 
sociaux qui paralysent, à tour de rôle, le trans- 
port aérien f rançai s. Les syndicats S NCT A 
(autonomes). CFDT, CGT. FO et CFTC 
devaient être reçus à la direction de rarôtion 
civile, pour me reprise des négociations sur 
l'améfimation des retraites des contrôleurs 
aériens, dans le cadre de la fonction p ub lfqw- 
Dans le cas où ces négociations n’aboutiraient 
pas, ces cinq syndicats ont déposé mi préavis 
de grève de vingt-quatre heures pour la joranée' 
du mardi 4 août Ils en avaient décidé le prin- 
cipe, le 25 juillet, après le rejet à 92,16 % des 
suffrages de la proposition du ministre des 


transports d’affecter les contrôleurs actuelle- 
ment fonctionnaires à nu établissement public 
de la navigation aérienne. 

D’autre part, le prérident du tribunal de 
grande instance de Créteil devait indiquer s’il 
interdît la grève décidée par les pilotes et 
mécaniciens d*Air Inter, tes 1" et 2 août, pour 
obtenir une période d'essai de pilotage à trois 
des futurs Airbus A-320 conçus pour être 
conduits par deux bommes. 

Les r e v end ications des personnels navi- 
gants d*Air Inter ne fout pas Tunanîmité dans 
la profession. Ainsi, M. Alain Dndos, prési- 
dent du Syndicat national des pilotes de ligne. 


écrit : * L’érolatioa de s techniques aêroaanti- 
qnes se traduit mêtactaMemeat par Fappari- 
tion d'automatismes sophistiqués, mais déjà 
parfaitement maîtrisés Cette mcootemm- 
Me évolution est mai t figérfe par les hommes 
qui eu sont victimes : c’est humain. Le devoir 
des syndicats est de faciliter les changements 
en ménageant les hommes Vouloir s'y 
opposer, c'est se laisser aller à nu réaction 
viscérale qui coaSne à Hérésie. * 

C’est ce combat d’arrière-garde que 
dénonce, lui aussi, M. Daniel Gauvm, directeur 
général adjoint, chargé des affaires techniques 
de la compagnie Air Inter. 


« Un combat d’arrière-garde » 

nous déclare le dtecteor général adjoint d’Air Mer 


• Les syndicats de pilotes et de 
mécaniciens d’Air Inter demandent 
que Fou expérimente le pilotage à 
trois des future Airbus A-320. 
Pourquoi refusez-vous cette 
période d’essai ? 

- L' A-320 est conçu pour être 
piloté à deux, pas à trois. La mise en 
œuvre de technologies nouvelles, les 
commandes électriques, l'affichage 
digital des données ont supprimé la 
fonction du mécanicien. Lorsque les 
syndicats nous demandent une 
période probatoire, nous leur répon- 
dons qu'elle ne servirait à rien, parce 
que le troisième homme n’aurait 
rien à faire dans le cockpit. Ce serait 
un vrai contemplatif ! 

- Trois paires d’yeux et de 
mains «fans le poste de pilotage ne 
sont-elles pas pins efficaces que 
deux pour détecter les dangers et 
faire vite ? 

- Les fonctions de pilotage, de 
mécanique, de radia de navigation 
subsistent dans le cockpit de l’A- 
320, mais le modernisme de cet 
appareil fait que les pilotes assume- 
ront sans difficulté les tâches allé- 
gées du mécano. Prenez l’écran 
cathodique qui centralise toutes les 
informations : il supprime la liste 
des opérations à effectuer à chaque 
phase de vol qui apparaîtra sur 
l'écran. C'est un gain de temps 
considérable. En cas d’accident de 
moteur, ce sera le système FADEC 
qui réduira les gaz et même coupera 
automatiquement le réacteur si 
nécessaire. Ce que je décris n'est pas 
le produit de l’imagination du prési- 
dent et de la direction d’Air Inter, 
mais une réalité reconnue par les 
cadres-püotes de la compagnie, les 
pilotes d’Air France et tous ceux qui 
connaissent l’A-320. 

— Vos pilotes et vos mécani- 
ciens pensent qu’ils seront plus 
productifs à trois qu’à deux. Vos 
Airbus repartiront-ils aussi vite 
qif actuellement ? 


- Après une phase de rodage, 
nos A-320 effectueront leur rotation 
en trente-cinq minutes, comme 
aujourd’hui. 

— N’est-il pas pins sûr de pilo- 
ter à trois qu’à deux ? 

- Quand on écoute les syndicats, 
on a l'impression qn'Aîr Inter part à 
l’aventure. Deux mille Boeing-737 et 
DC-9 volent seulement avec deux 
pilotes. Lufthansa, Garuda, la com- 
pagnie indonésienne, ou Tunis Air 
exploitent des Airbus 300 et 310 
avec le même type d'équipage. Le 
Congrès américain a conclu, à 
l’issue d'une commission d'enquête, 
que la sécurité des vols n’était pas 
menacée par l'équipage à deux. 

v Je constate que I' A-320 a été 
commandé à 469 exemplaires, tous 
équipés pour deux pilotes, à l’excep- 
tion de ceux de l'australien Ansett 
qui était lié par un accord avec ses 
syndicats, mais qui ne sait pas com- 
ment former ses mécaniciens puis- 
que aucun programme et aucun 
simulateur ne prévoient de leur 
apprendre quoi que ce soit... 

» Il n’y aura aucun problème de 
sécurité. 

— Les syndicats du personnel 
navigant', ûé.-^ vous ont-ils pas pro- 
posé d’effectuer chaque jour cinq 
vols an lien de quatre en échange 
d’une période d’essai à trois ? 

- Jusqu’à ce jour, je pensais que 
les passagers étaient les seuls à 
payer leur place à bord d’un avion. 
Restons sérieux! Cette cinquième 
étape qu'ils proposent ne nous rap- 
porterait rien. De plus, nous ne vou- 
lons pas marchander pour cette cin- 
quième étape que nous serons 
peut-être amenés à demander au 
personnel afin de supporter la com- 
pétition européenne à partir de 
1993. Cet avion représente un pro- 
grès incontestable, profitons-en pour 
augmenter notre productivité et 
notre compétitivité. 


— Pourquoi, à votre avis, les 
pilotes et les mécaniciens 
s’entêtent-ils dans leur revendica- 
tion ? 

- Distinguons les mécaniciens, 
dont la réaction est compréhensible, 
et les pilotes. Chez ceux-ci, les plus 
raisonnables estiment que le pilo- 
tage à deux est inéluctable. 
D’autres, plus bornés, mènent une 
véritable guerre de religion et font 
croire aux mécaniciens qu’ils pour- 
raient rester. Je rappelle que nous ne 
licencierons pas les officiers mécani- 
ciens, que leurs ressources seront 
maintenues jusqu’à la retraite et 
qu’une cinquantaine sur deux cent 


quarante seront reconvertis en 
pilotes. - - 

— L’arrét de travail du 1" août 
est le septième. Pensez-vous qu’a y 
eu aura d’antres ? 

- La raison finira bien par 
l’emporter. Lors de la dernière 
grève, les 29 et 30 juin, deux vols sur 
trois ont été assurés avec des équi- 

S ages d’Air Inter. L’accalmie 
evrait se poursuivre, car nos pilotes 
commencent à être un peu las de se 
livrer à ce combat d’arrière-garde, 
alors que Hmage de marque du 
transport aérien français se dégrade 
sérieusement- » 

Propos recueillis par 
ALAIN FAUJAS 


La çoastrnction du tunnel sous la Manche 

Le TGV ira a Londres... 
... à petite vitesse 


On s’est montre très sensMe, 

dans les mffieux ferrov ia ires, aux 
déclarations en faveur du train à * 
grande vitesse faites par te pre- 
mier ministre britannique, reçu te 
mercredi 29 jjutter à rByséa pa- 
le président de la République - 
pour l'échange des instruments 
de ratification du traité du tunnel 
sous la Manche. 

M“ Margaret Thatcher a, .en ' 
effet, exprimé l'intention -de "hi ■ 
France et de la Grande-Bretagne 
de « mettra en place des servic es . 
de trains qui rireuforont è grande 
vitesse entre Paris et Londres à 
partir cto f ouverture du tunnel ». 
Cette position n'est pas nou- 
velle : M"". Thatcher a toujours 
été favorable au TGV. et; comme 
le rappelle l'ancien ministre : 
soctaKste en charge des trans- 
ports. M. Jean Auroux, celte a 
plusieurs fois bousculé son pré- 
cédent ministre, M- fticoias Rid- -, 
tey, qui ne manifestait pas assez 
d’enthousiasme i Tégard du 
TGV». 

la prise de position officielle 
du premier ministre br it annique 
ne changera pourtant rien au fait 
que le train A grande vitesse qui 
fera te Raison Paria-Londres cir- 
culera à petite, vitesse ..en 
Grande-Bretagne^ En effet: ■ ta 
France construire- une ligne spé- 


ctete qui autorisera entre Paris et 
une vitesse' dè 300 km/h. 
Dans le tunnel, r allure tombera b 

160 km/h. Dans labanfieua lon- 
donienne, te profil des voies et 
r importance du trafic réduiront b 
vitesse à moins de 120 km/h. - 
La durée du trajet entre lee deux 
capitales sera tout de même - 
"réduite à trow heures. c'est-à- 
tfire «si temps équivalent au . 
déplacement de - centreviBe-- à- 
cèntre-tfNe par la voie aérienne. 


L'appui de M" Thatcher. ne 
‘ diminuera pas ta combativité des 
négociateurs britanniques, qui 
s'efforcent d'obtenir des JFran-- 
ças un maidmüm de recettes fer- 
roviare» sans aVoir à élargir leurs 
pont* ou èVreproffler » le pae-:/: 
cotas sinueux de feus voies. Ils 
exigent aussi-' qu'AIsthom, - 
conducteur du TGV français.' 
cède aux Industriels irrit a r m iques 
-ta moitié de ta fabrication dés - 
rames qui circuleront entre Paris 
- er-Londres. \ . 

On - ne -cache pas, . dans lés 
métaux ! industriels et politiques 
français, qu'il serait plus fatite de 
satisfaire bes engonces. si tes Bri- 
tanniques faisaient un effort pour: 
que ta TGV mérite vraiment son - 
nom. 

• AL.- F. 


SANTE 

Assurance-maladie: 
décélération confirmée 

La décélération des dépenses 
d’assuiance-maladie s'est confinnée en 
iirin: selon les statistiques publiées par 
la Caisse nationale des salariés, en 
lythme annuel elles ne progressent que 
de 63 % fin juin, contre 6,9% fin mai. 

Cette décélération provient pour 
ressentie] de la médecine de ville, et 
donc en partie du plan Séguin. Les 
honoraires médicaux ont augmenté de 
43 % au lieu de S % fin mai : cete évo- 
lution touche uns les actes, sauf les 
consultations de spécialistes. Le nom- 
bre de visites continue de baisser 
(— 43% contre - 4,1 % fin mai). Les 
déposes de prescriptions ralentissent 
aussi: + 4,2% fin juin pour les médi- 
caments, après 5,2% fin niai ; + 7,8% 
pour les analyses biologiques au lieu de 
8,8% ; et, pour les actes d’auxiliaires 
médicaux, + 9,4%, contre 10,8% fin 
mai. Au total, leur rythme de crois- 
sance est inférieur de moitié à celui de 
juin 1986. Enfin, tes dépenses de pres- 
tations en espèces (indemnités journa- 
lières) ont diminué de 33 % (2,8% fin 
mai). 

En revanche, celles d'hospitalisation 
augmentaient de 83% contre 83% fin 
mai : les versements aux hôpitaux 
publics se maintenaient à 8,9 %. 


AFFAIRES 

La Compagnie de navigation mixte 
va prendre le contrôle 
des coffres-forts Fichet-Banche 

La Compagnie de navigation 
mixte, présidée par M. Marc Four- 
nier. va prendre le contrôle de la 
société Fichet-Banche, numéro un 
français des fabricants de matériels 
de sécurité, en lançant une offre 
publique d’échange 1 « amicale » sur 
la totalité des titres de cette société. 

L’opération est assurée de réussir 
puisque le groupe familial qui 
détient 51 % du capital, à savoir les 
héritiers de Paul Richard, ancien 
président de Thomson, a accepté de 
traiter avec la Mixte. Désireux de se 
désengager, il a, ainsi, préféré une 
solution française à celtes présentées 
par plusieurs concurrents étrangers : 
le groupe britannique Racal-Cnubb 
(numéro un mondial), le groupe 
suisse Cerberus et rinevitable Carlo 
De Benedetti, pour Etectric-Safe, 
filiale d'Olivetti. 

Cette opération, réalisée sons 
l’égide de la banque Lazard, a 
trouvé son origine dans tes relations 
existant entre la Générale de trans- 
port et d’industrie (GTT), filiale de 
la Navigation mixte, et la société de 


En 1988 


des crédits d’investissement 
do secrétariat d'Etat à la mer 

Le budget du secrétariat d'Etat à 
la mer en 1988 (5446 millions) sera 
en légère baisse par rapport à cette 
année (- 2 %). Mais derrière cet 
apparent recul, M. Ambroise Guel- 
lec est plutôt satisfait car les 
dépenses d'investissement augmen- 
tent de 10,25 % en autorisations de 
programme et de 16,35 % en crédits 
de paiement. La forte diminution 
(- 4,4 %) concerne l'Etablissement 
national des invalides de la marine 
(ENIM), qui gère 1e régime social 
et les retraites des marins. 

Le budget (très déficitaire) de 
cet organisme représente, avec 
338 milliards de subventions, les 
deux tiers du total des crédits du 
secrétariat d’Etat à la mer. Si cette 
subvention, quoique toujours impor- 
tante, peut baisser de manière signi- 
ficative en 1988, c'est parce que 
l’ENIM devrait, selon les prévisions, 
bénéficier l’an prochain d’une meil- 
leure péréquation avec les autres 
régimes spécifiques de Sécurité 
sociale et avec le régime général. Du 
coup, une sensible baisse de la sub- 
vention à l'ENlM explique la baisse 
générale du budget du secrétariat 
d'Etat, mais laisse aussi une marge 
qui permet un certain redéploiement 
et un accroissement au profit des 
investissements. 

L’an prochain, l’Etat devrait 
notamment favoriser par des primes 
la modernisation de la flotte mar- 
chande de cargos et de pétroliers et 
aider le renouvellement des flottilles 
de chalutiers à Boulogne, Lorient, 
Bordeaux. Une autre part des efforts 
concernera l'équipement - en asso- 
ciation avec des partenaires privés — 
des grands ports de commerce. 

F. Gr. 


AGRICULTURE 


. Pour réduire le coût de la politique agricole commune 

La Commission de Bruxelles propose de durcir 
le système des plafonnements à la production 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
De notre correspondant 


La Commission européenne sou- 
haite accélérer la réduction du coût 
de la politique agricole commune 
(PAC). Dans la communication 
transmise le mercredi 29 juillet aux 
gouvernements membres de la CEE, 
elle prévoit d’effectuer en 1988 des 
économies correspondant à plus de 
30% de l'enveloppe prévue cette 
année (27,3 milliards d'ECU, soit 
I gg milliards de francs) . 

Pour la première fois, la Commis- 
sion annonce clairement que la 
conduite de la PAC doit être essen- 
tiellement dictée par des considéra- 
tions budgétaires. M. Frans Andries- 
sen, le commissaire à l’agriculture, 
n’a d’ailleurs pas caché que son pro- 
jet devrait officialiser la négociation 
sur le financement de la Commu- 
nauté du Conseil européen de 
Copenhague en décembre prochain. 

A la dernière réunion des chefs 
d’Etat et de gouvernement en juin à 
Bruxelles, M“ Margaret Thatcher 
avait posé comme préalable à toute 
augmentation de ressources de la 
CEE un sérieux renforcement de la 
discipline budgétaire dans le secteur 
agricole. 

La Commission se propose de 
développer les mécanismes 
dénommes • stabilisateurs agri- 


coles ». limitant les garanties 
offertes aux agriculteurs européens. 
Avant d'atteindre son objectif, 
Bruxelles demande aux Douze une 
extension de ses pouvoirs, afin 
d’intervenir * rapidement et effica- 
cement - sur le marché. 

Le document reste toutefois très 
vague sur les mesures qu’il convient 
de prendre. 

U évoque ici et là quelques points 
(augmentation de la taxe à la pro- 
duction de sucre, nouvelle diminu- 
tion des livraisons de lait, basse des 
prix de distillation des vins de 
table, etc.), mais sans être vraiment 
précis. 

En revanche, 1e schéma décrit 
pour les céréales est dair. *• Le fonc- 
tionnement de ce marché, affirme la 
Commission, manque d’efficacité. - 
Aussi propose-t-elle de * fixer 
annuellement une quantité maxi- 
male de production ». un euphé- 
misme pour éviter le mot « quota ». 

Bruxelles prévoit trois types de 

mesures en cas de dépassement du 
contingent (155 millions de tonnes 
annuellement pour plus de 160 mil- 
lions de tonnes prévues pour la pro- 
chaine récolte) : hausse de la taxe 
de coresponsabilité (3 % du prix 
communautaire) ; réduction des 
prix garantis, suspension des achats 
publics, qui sont déjà limités à la 
période de février à mai. 

L’idée de contingenter la produc- 
tion va dans le sens des préoccupa- 


tions de P Allemagne fédérale, qui 
est favorable à des quantités moins 
élevées, mais bénéficiant de prix 
rémunérateurs. La Commission ne 
va pas jusqu'à évoquer tes quotas 
par exploitation souhaités par Bonn, 
mais il n’empêche que la voie appa- 
raît ouverte. A l'opposé, Paris ne 
souhaite pas le contingentement, 
estimant que les céréaliers français 
sont compétitifs sur le marché mon- 
dial, et donc en mesure de continuer 
à exporter. 

Afin d’atténuer la dureté de ces 
propositions. Bruxelles évoque la 
possibilité de « mettre en place des 
mesures de compensation pour pré- 
server le tissu. rural dans certaines 
régions, ou pour maintenir un ave- 
nir à la petite agriculture ». 

La Commission souligne aussi sa 
détermination à demander aux 
autres grands producteurs occiden- 
taux (Etats-Unis, Canada, 
Nouvelle-Zélande, Australie, Argen- 
tine) de réduire, dans des propor- 
tions comparables, le soutien à leur 
agriculture. 

Mais même M. Andrïessen ne 
semble pas y croire. N'a-t-il pas 
parié, an cours de la conférence de 
presse, - du comportement agressif 
des Etats-Unis pour s'attribuer cer- 
tains marchés » ? 

MARCEL SCOTTO. 


transfert de fonds Brades, à trai elle 
fournit des . véhicules. Or Hrinks 
tient de fusionner avec Fjçhet- 
Bauche. 

- La société Fichet-Bauche résulte 
de la fusion, en 1967,_par les soins 
-de Paul- Richard,' de Tuchët/ sèraë 
lier dès 1825, et de Bamche/ihlMV 
cant de coffres-forts depuis^ 186?. 
EUe occupe une position fortement 
dominante (80%) pour les produits 
lourds (installations professionnelles 
de coffres pour tes banques notam- 
ment), développe la fabrication de 
dispositifs d'alarme et de détection 
de haut de gamme et maintient' un 
département «s err ure ri e»; avec un 
chiffre d’affaires consolidé de 2 mii- 
liards de francs, dont 550 mutions 
pour Brinks, jouissant d’une rentabi- 
lité supérieure (7,4 mïllîards de 
francs de bénéfice contre 13»7mil- 
liards pour Fichet-Bauche seule). 

La société, qui doit faire face à 
une très forte concurrence (aux can- 
didats précités, il faut ajouter Die- 
boid et Mosler aux Etats-Unis, 
Kumnhira an Japon et Bauer ai 
Suisse), pourra, ainsi, trouver un 
appui financier auprès de la Compa- 
gnie de navigation mixte, qui réanse 
10 milliards de francs de chiffre 
d’affaires et 700 millions de francs 
de bénéfice dans la banque (Via 
Banque), Passurance (Le Monde, 
Via), l’alimentation (Saupiquet, 
Française de sucrerie) et le trans- 
port (GTT). La Mixte recrutera, en 
outre, on nouvel actionnaire stable, 
car la famille Richard va recevoir en 
échange 6 % de son capital, aux 
côtés du Crédit agricole <6,? %), du 
Crédit lyonnais (5,2 %) et de la 
Générale de Belgique (4,6 %). Elle 
dispose d’un trésor de guerre de plu- 
sieurs milliards de francs qui ne sera 
guère écorné à cette occasion, puis- 
que cette prise de contrôle ne lui 
coffrera qu une centaine de millions 
de francs, correspondant aux 
200 francs de soulte qui seront payés 
pour chaque titre Fichet-Bauche, 
outre ' l'attribution d’une action 
Navigation mixte à créer (10 % de 
capital supplémentaire). En Bonne, 
l'offre d'échange revient à proposer 
l’équivalent' d’environ 1 230 francs, 
pour un titre Fichet-Banche qui 
cotait, mardi, 1 121 francs après une i 
hausse à 1 300 francs au début de 
1987 et One rechute à. 890 francs. 

FRANÇOIS RENARD. 




destéiécoKÆca^ 

- ; - i&Estrë ks <fi£Bcirites 

éetofa^CGMTF 


M. Xavier Namy, PDG de Tefio- 
Afcatei, fifete de ta CGE, et directeur 
de ressemble des activités de tflécccï- 
m unications . privées r (centraux • 
d ’ e ntreprise s) et de bureautique de ce 
go q^^ - ^^^^^ ^déaussioi ^po^ 

; MJ Naw^odr6àîa «DGE en 1970, 
avait été mis à la têtede Tehc en 1981 
jjôur redrawe r^ae filfade .^ Refusant 

renouvelant la gamme, ü en avait 
assuré imdéyeloppemem accâéré Le 
chiffre .d’aflairesanttejnt 4*9 milliards 
de francs en 1986 et les profits 
1263 millions. 

•' Ml Ptbercau, l'ancien FDG de la 
GGE, adepte de la décentrafisation des 
décisions, avait laissé la bride sur 1e 


cou à M- Namy fort soucieux de son 
nvtfncadffnœ et qui tenait à marquer 
ses distances vmPrâ des activités dè 
télécommunicatioD* 


(équi- 


pements destinés aux P et 
L’airiyéedcML Suard & la prési- 
dence de la CGE Tan passé, et surtout 
la reprise d’nT-Tâ&xanmunications 
allaient troubler cet équilibre. 
M. Suard est central «a teer : a tient à 
ce que Alcatel NV (Alcatel + ITT) 
forme un seul bloc avec notamment 
des comptes financiers communs. 
M_ Namy.consklèrcqueles deuxmar* 
chés, edui des F et T et celui des 
e n trepr i ses, sont très différents et qu’as 
nécessitent deux organisations, voire 
deux marques, séparées. En outre, 
M. Suard veut redresser très rapide- 
ment les filiales reprises à ITT dans ta 
bureautique et tes terminanx informa- 
tiqra (QUME, 'Courier; B & CC, 
en pertes de quelque 300 mil- 
Bons de francs, tandis que M. Namy 
vwmà. sa manière, tirer tout te jrofit 


Le différend .est. important étant 
donné que ressemble des commutnca- 
tians privées d’Alcatel NV représente 
environ 20 milliards' défiants. C’est le 
-seul domaine en croissance ^ forte tte la 
CGE pui sque tes marchés des tflé- 
o nmi i mm eauons p uhJwnies et f énergie 
Magnent -U d^art 4e ML Namy 
mquîète ^»c nombre dé cadrés du 
groupe qui craignent mut 1e rare seo- 
teur où ta CGE puisse innover et 
utopter une politique .industrielle 
offensive son quelque peu noyé dans 
priorité financière— 

M-Goidsmith. - 

E.L& 


tas Galeries Barbés à noorean en cessatkn depakneBt 


Les Galeries Barbés ont fait ' le' 
mercredi 29 juillet, devons le tribu- 
nal de commerce, une déclaration de 

cessation de paiement. Les juges 
consulaires, qui étudient Taffaire 
jeudi, devront décider s’il y a lieu, 
de prononcer ta liquidation ou ri ta 
société peut être mise en redresse- 
ment judiciaire. Les Galeries Barbés 
emploient cent cinquante-six per- 


mises ponctuées' AtL 

hasardeux (Centre commercial des 
Ftanades à. Sarcelles, . ouverture 
momentanée dans les locaux de la 
Belle Jardinière au Pont-Neuf 
dépenses publicitaires hors'de prà- 
PQrtioaavec ta chiffre d'afftrirt* ) . 
en râlement judiciaire en 1974' 
.l 7 affaire avait été reprise par uq 


smnes et ont réalisé en 1986 un chif- n^soctaut indépendant, M. 
fre d’affaires de 147^ millions de ' passait ta main çq 197g j ^ 
francs. Chaîne européenne du meuble (qui 

Le célèbre « Bonhomme en boü » exploite également les magasins 
n’en finit pas de mourir depuis bien- Gk*aî) . La CX3T s’inquiète d''' une 
tôt vingt ans. Affaire familiale créée éventuelle extension des dHÏL-Jf/Z 
en lW2parJulesGross. les Galeries des Galeries Bar^àV^S^Jt 
Barbés ont connu de nombreuses groupe ». °tssntüle du 
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ÉTRANGER 

. La fin des travaux de la CNUCED 

Le fonds commnn des produits de base 
est eu mesure de fonctionner 

«a-îf ** CooKrence des Nations unies 

■SiasS-»Vars =if °g^^jg^ 

«le base ont dëa«»ramïs atteint 
®» nœe en œuvre. Le seuil des 
âkMfn^ïîCStf ***** (66,95 %) grâce an 
îïS^S^Î2^d?^t. d SJÎSLîE^ te ^^ YOia ^ *• Madagascar, du Por- 
Sy° J» Bulgarie, noos indique notre confondante 

à Genève Isabelle Vïchniac. La France est attachée 
«a® comme FammSïgm le ministre délégué chargé du commerce, de 

^ Chavannes, avant de développer les 

positions de Parte smPaideanx pays les pins dênunds. 

Aimï'STm 1 BaIla " J jaület) . Mais avec dit réalisme et 

dur, c est à_ NL Georges Chavannes de la méthode, les experts n’excluent 

‘ J*? 1 l'émergence crâne nouvelle 
muHsteneDe génération d’accords, moins specta- 
rcouis de la ciliaires maïs plus efficaces que par 
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qu’est revenu la tâche de prononcer 
r ultime • in te r ve n tion muiist' ' " 
française en fin de parcours 

septième CNUCED. Ce cl 

ment de dernière minute a provoqué 
. une certaine amertume au secrétar 
riafde la Conférence comme parmi 
les délégations des nations en déve- 
loppement. Le ton était plutôt à 
l'étonnement; ironique parmi les 
représentants des nations indus- 
triel] es. « Paris a décidément une 
vision très hexagonale du commerce 
pour dépêcher son ministre du com- 
merce intérieur à une telle confé- 
rence », raillait un délégué qui 
n’entendait nullement s'en prendre 
persouDeU ement à M: Chavannes. - 
L’expEcation officielle, un calen- 
drier 1 chargé et les cérémonies de 
sgnatnre du traité sur le tunnel sous - 
la Manche, n’a guère convaincu. Le 
ministre de l'économie et des 
finances a-t-il voulu éviter de jouer 
les seconds rides après l’intervention, 
en début de CNUCED, de M. Fian- 
ças Mitterrand on estime-t-il les 
débats de Genève d’un intérêt 
Entité ? 

Cette interrogation, jugée regret- 
table pour un pays qm,' comme la 
France, sc pique d’avoir une politi- 
que volontariste à régard des pro- 
blèmes des pays en développement, 
donne te mesure de la déception, de 
certains. La 1U 7 A était représentée 
■ par ' son ministre de réconomïe 
V M. Baïi gpmaim, les Japonais par 
y. leur ministre des affaires étrangles, 
M. KuranarL Seuls les Etats-Ums- 
t’avaient créé aucune surprise en 
voyant un simple secrétaire 
pour les affaires internatio- 


le passé. C^tte hypothèse, si elle se 
réalisait, constituerait un filet de 
sécurité pour les pays qui dépendent 
largement des exportations de 
matières premières pour gérer leur 
économie et rembourser leur dette. 
Encore faudrait-il que les plus 
démunis d’entre eux profitent plei- 
nement d’une politique destinée à 
éviter les à-coups les plus brutaux 
sur les cours, tout en tenant compte 
des réalités d’un marché durable- 
ment déprimé* 

. Le sort 
desjiliBpinnres 

Le sort des pays les plus pauvres 
constitue d'ailleurs Tune des prio- 
rités des discussions de Genève. Les 
propositions. qm se sont rinMtïptiées & 
ce sujet depuis le printemps dernier 
devaient sam doute quelque chose à 
voir avec la proximité de la réunion 
qm ne se tient -qu’une fois tous les 
quatre ans. L’idee de concentrer sur 
ces nations dites « les moins avan- 
cées » dans le jargon international 
une plus large part des ressources 
financières attribuées parcimonieu- 
sement au tiers-monde bénéficie 
d’un large consensus des pays indus- 
triels, depuis leur réunion en som- 
met à Venise, en juin dentier. Son 
- orchestration a avancé sur un point, 
raJkugement des débis dérembour- 
sement lois des rfiéchetonnements 
de dettes garanties au sein du Club 
de Paris. Récemment, le Mozambi- 
que. uns la Somalie ont ainsi bénéfi- 
_ . . . . ... „ . . , <aé d'un étalement des paiements 

Le» Américains n ont gute . -gg vii^ 4 bri,-dontdixans tte grloe- 
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açréwmtarit, M. Goodman, allant 
: jiqn1 conseiller aux 'délégués de' 

' ^«r promener au bord du làc 
têéjan, ce qui serait meilleur pour 
^lem 'simté physique et' mentale » 

: que de travailler sur remploi . du 
-rntor ou du candïiîonnel dans la 
réstd nti on finale. 

Un filet 

' ; . - . de sécurité 

Ce ton désinvolte a donné un peu 
plus d’éclat à l’intervention de 
M. Chavannes. La réaffirma tkm de 
« l'attachement de la France à la 
mise m oeuvre du fonds commun de 
produits de base » tombait à point 
nommé. Ce fonds, désormais assuré 
d’environ un demi-inïllion de dollars, ' 
est constitué de deux guichets, l’un 
visant & la stabilisation des cours des 
matières premières, l’autre au finan- 
cement de la recherche mais surtout 
à la diversification et à la valorisa- 
tion des jirodoits de base. Les 
moyens financiers de ces «gui- 
chets» seront renforcés par l’apport, 
prévu de longue .date dam une 
danse de raccord sur h» caoutchouc, 
de plus de 200.m31ïons de dollars. 

le scepticisme qui prévalait ces 
dernières années sur l’emcadté d’un 
td mécanisme a-t-il une chance de 
s’atténuer maintenant que sa concré- 
tisation est à portée de main ? 
Depuis le lancement de ridée même 
d’un fonds commun de produits de 
base, lors de la CNUCED de 1976, 
le pragmatisme L’a emporté sur les 
théories.- L’échec de la plupart des 
accords par produit, dont le plus 
retentissant a été celui de l’étain, n’y 
est pas pour rien (le Monde du 


international, M. Michel Cam- 
■dessus, de- tripler la. facilité d’ajuste- 
ment structurelle, actuellement de 
2,7 milliards de DTS (1) pour venir 
en aide aux plus démunis a rencon- 
tré un écho favorable. Reste à 
s'entendre sur la répartition de la 
charge et des risques de ces finance- 
ments supplémentaires. Les Japo- 
nais, lois d’une récente réunion à 
Paris, ont laissé entendre qu'ils 
étaient prêts à contribuer largement 
À cie renforcement de la «faefiité» 
du FMI tout en soulignant qu’ils 
n'en tendaient pas pour autant mire 
figure -de vache . 1 lait chaque fois 
qu’il faudra aider le tiers-monde. La 
France, quant à elle, a annoncé la 
couleur. D’ores et dég Féqui valent 
de 500 mülièns de DtS est prévus à 
cet effet sur trob ans et la part ins- 
crite aur budget 1988 a été provision- 
née. . 

■ Mais si chacun se dit conscient de 
la nécessité d’un effort supplânen-, 
taire pour aider ’ les plus fanvres à 
sortir d’une impasse économique et 
financière totale, les éléments de 
friction ne manquent pas sur les 
moyens A mettre en œuvre. L’idée 
d’une baisse des taux d'intérêt sur la 
dette continue 4e se heurter aux 
réticences, notamment françaises. 
Mais en ce domaine les débats se 
poursuivront au-delà de la CNU- 
CED. le prochain rendez-vous 
d’importance étant à l’automne 
l’assemblée annuelle du'FMÏ et de 
la Banque mondiale. 

FRANÇOISE CROUIGNEAU. 


I DTS ~ 7.80 FF. 
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• Crédits : ’ deux nouveaux 
programmes ‘européens pour la 
Grèce. - La Commission euro- 
péenne a approuvé, le mercredi 
29 juIRè'r, deux nouveaux pro- 

gramnies intégrés méditarranéans 
fPiWJ en faveur de te Grèce. Pour te 
période 1986-1992, 383 millions 
<FECU (plus.de 400 mflfems de dol- 
tere) seront octroyés è un PIM des- 
tiné à la Grèce occidentale et au 
Péloponnèse et 411 minions d'ECU 
pour un autre, destiné è la Grèce du 
Nord. Ces concours communautaires 
seram complétés par dés prêts de la 
Banque européenne d'investisser 
ment. Ces progr amm es visent à atté- 
nuer les conséquences de rétarÿsse^ 
ment de la Commoratité européenne 
A l'Espagne et au Portugal sur les 
autres régions ou pays chi sud de la 
CŒ. . 

• Placements.: baisse des 
revenus des = investissements 
étrangers an Grande-Bretagne. .— 
Le® revenus nets' tirés par des étran- 
9®re de leurs investissements en 
Graxte-Sratagne oint' commué, pour 
reptésémar 5 277 mil Dons de Ivres 


(Si. 8 mi Riante de francs) en 1986, 
contra 7 399 miffions en 1985 et 
6 271 IMUions en 1984, selon des 
statistiques pubSées par te ministère 
du commercé et de Xtedustriè. Cette 
contra ction est essentiellement due 
au recul des revenus tirés des inves- 
tissements étrangers dans te secteur 
pétrolier, en baisse sur un an de 
953 .TnHBons. de Ivres. .Parmi les 
investisseurs,' les Américains se tafl- 
' lent la part du Don. avec 4 563 mé- 
fions de Ivres de revenus nets en 
1985 — chiffres définitifs, - soit 
62% du total, suivis par les Néerlan- 
dais avec 1 024 mHBons, les Français 
avec 34 3 millions et le Japon avec 
275 mations. En 1986, tes nouveaux 
placements- se sont accélérés dans le 
seetaw non pétrolier pour représen- 
ter 3 617 müfions de livras contre 
2 152 millions un an auparavant. Les 
investissements britanniques, rfirects 
è l'étranger ont, pour leur part, 
atteint 9 milliards de livres en 1985 
et, selon des chiffres provisoires. 
10,8 milliards en 1986. lisse sont 
dirigés' essentiellement vers les 
Etats-Unis, teÇanada et la RFA. 


SOCIAL 

Une expérience originale à Bordeaux 

Apprendre aux jeunes en quête d’un emploi à promouvoir leur image 

Savoir se présenter, se mettre reçues n’oot pu être satisfaites, faute emploi stable. D’autres ont tue acti- petites annonces, multiplier les 
en valear et gagner la confiance de demandes, alors que le chômage vite et, progressivement, s’insèrent contacts téléphoniques et prendre 
iT»m -employeur *<*= sont les des jeunes sévit en Aquitaine dans le travail. • Quand ils peweni des rendez-vous. Le groupe rend 
J - * » - mmme dire à îut emnlaveur ou 9 ils ont dé/à compte de sa recherche d emploi et 


Savoir se présenter, se mettre 
en valear et gagner la confiance 
d’un employeur, tels sont les 
comportements qu’une associa- 
tion bordelaise enseigne aux 
jeunes ft la recherche d*un 
emploi. L*insertipn dans le 
monde dn travail est souvent à ce 
prix. 

BORDEAUX " 
de notre envoyé spécial 

Béatrice Aspaxt ressemble à s’y 
méprendre à l’une de ces jeunes 
attachées commerciales sans com- 
plexes qui savent convaincre les 
chefs d’entreprise. Elle leur vend un 
service et, toujours à raffut, anticipe 
sur leurs besoins. La trentaine 
décontractée, Francis Valls et Jean- 
Marc Lafitte ne dé pa re r eaiem pas 
davantage un cabinet de recrute- 
ment. 

Les locaux peints de couleurs 
vives qu'ils occupent au dernier 
étage a*un immeuble bourgeois de 
Bordeaux, mitoyen de la préfecture, 
ajoutent à la confusion. Qui se dou- 
terait que tons trois, au sein d'une 
équipe dé six personnes, •font dans 
le social », et rodassent des jeunes 
en difficulté? Et qu’ils réussissent, 
semble-t-îL 

L’AGRIP, leur association (de 
coordination et de recherche pour 
l'insertion professionnelle et; sociale 
des jeunes) , créée voilà quatre ans, a 
mis an point une méthode originale 
d'intervention qui est sanctionnée 
par des résultats flatteurs. Avec 
184 garçons et filles de moins de 
vingt-cinq ans, sous tutelle du minis- 
tère de Ja justice ou de la DDASS 
(direction départementale de 
Taction sanitaire et sociale). Us sont 
parvenus, en 1986, à obtenir 

43 embauches définitives ou 
oontraisà durée déterminée de plus 
d’un an, SS recrutements pour des 
périodes -dé truis à douze mois et 

44 pour on à trois mois. Au cours du 
même laps de temps, ils mil pu faire 
effec tuer 307. nnssîoQs de mains 
d’un mois, • notre produit d'appel », 
dit Bertrand Planté, le trésorier de 
TACRIP. 

Du coup, emportés par le succès, 
ils révent d’aller plus loin. Avec un 
public moins défavorisé, pensent-ils. 
ti serait possible d'atteindre de meil- 
leurs taux de placement, \ condition 
de répondre toujours aux préoccupa- 
tions des entreprises d’accueil. Un 
constat renforce d’ailleurs cette 
conviction: 20 % des propositions 


reçues n’out pu être satisfaites, faute 
de demandes, alors que le chômage 
des jeunes sévit en Aquitaine 
comme partout. 

D'où ridée, déjà bien avancée, de 
constituer une antre association, 
« ACCÈS m, qui reprendrait la 
même formule pour tous les moins 
de vingt-cinq ans. D’autres équipes 
de trois personnes, en relation avec 
quatre-vingts sociétés, pourraient 
aider cent jeunes par an g intégrer 
l’emploi. Trois antennes pourraient 
fonctionner dis 1988 et neuf d’ici h 
1 990 sur toute la région, à Bordeaux 
comme à Pau. Les collectivités 
locales (régions, départements, 
municipalités) s'intéressent au pro- 
jet auquel se sont associées des 
entreprises en vue, LECTRA- 
Systemes, Flunch et quelques 
autres, rassemblées dans « un 
groupe de promotion ». 

Leur argumentaire, Francis Valls 
et Jean-Marc Lafitte l’ont peaufiné 
à partir de l'expérience de l’ACRlP, 
devenue une opération modèle au 
budget annuel de 1,1 million de 
francs, à base de subventions (1). 
Pour placer les jeunes qu’on leur 
confie, ils ont imaginé un dispositif 
souple qui s'apparente au mode de 
fonctionnement d’une agence de tra- 
vail temporaire, la dimension sociale 
en plus. El pourtant, notent-ils, 
• noter ne frisons pas appel à la 
mauvaise conscience.-. ». 

Accueillis, entendus, les jeunes 
sont suivis par TACR1P tout au long 
d'un parcours qui les stabilisera. 
•En moyenne, ils restent avec nous 
quatre à cinq mois et sont casés en 
sept mois au pire : 30 à 40 revien- 
nent nous voir un an après », expli- 
quent Francis Valls et Jean-Marc 
Lafitte, psychosociologues de forma- 
tion, qui s’occupent de cette prépa- 
ration. 

Parallèlement, Béatrice Aspart 
contacte les entreprises (soixante- 
seize nouvelles se sont associées an 

S rojet en 1986). Son objectif? 

Obtenir d’abord que ces sociétés 
acceptent de pratiquer des entre- 
tiens fictifs (fembanche, pour roder 
les candidats. Gagner ensuite la 
confiance de ces employeurs, ou 
d’autres, pour qu’ils s’adressent & 
F ACRIP quand ils recherchent du 
personnel de façon urgente. Confor- 
ter enfin la .crédibilité de l’asaociar 
tien pour que des postes de travail, 
précaires ou non, soient offerts à ces 
jeunes. 

Cela marche! Depuis l’origine, 
200 jeunes ont ainsi trouvé un 


« Seule la personnalité compte... * 


e Cest Sé au preyof (F entreprise : 
on no peut pas se permettre de 
rater une embauche, constata 
M. Bernard Pascual, PDG.de la 
société Cabiast. On recrute pour 
le long terme... » 

Réunis autour d'une table, ces 
patrons ou responsables du per- 
sonnel ont des approches cfiffé- 
rontès et, pourtant, s'accordent 
sur l'essentiel Au-delà dp ses 
caractéristiques, le service rendu 
par f ACRIP leur convient. 

CaUast, . petite entreprise de 
dix personnes créée il y a quatre 
ans et spédaPsée dans 1a distri- 
bution de matériaux plastiques, 
connaît une croissance forte et 
nourrit de grandes ambitions. 
Deux filiales s’occupent "déjà, 
fuite de ta maintenance des sys- 
tèmes automatiques d'arrosage, 
l'autre de chaudronnerie plasti- 
que. Pour alimenter 1* expansion, 
«fit M. Pascual, * 3 nous faut 
deux embauches d'avances, 
tout en sachant qu'c un échec 
laisserait des traces dans 
l'équipe ». L' ACRIP lui permet de 
les avoir, « parce que c'est moins 
cher», mais aussi « panse qu'ils 
font- une sélection ». Ces jeunes, 
assure-t-il, c correspondront à ce 
que sera la société dans quatre 
ans. Us sont capables d’évolu- 
tion». La dimension sociale de 
son soutien è l' ACRIP ? r Cala 
me hait voir ce que je ne peux 
constater au travers de mon acti- 
vité; cela me makttiem dans le 
coup- * 

A la tâte d’une succursale de 
trente-cinq personnes des labo- 
ratoires homéopathiques 
Dolisos. elle aussi en forte pro- 
gression, M. Jean Galand t ne 
considère pas oss jeunes comme 
étant en difficulté ». * La person- 
nalité seule compte », prodame- 
. t-a, en se référant aux critères en 
vigueur dans son entreprise. 
Dons son personnel, la polyva- 
lence prime, la moyenne d'âge 
rte dépasse pas vingt-cinq ans, et 
chaque salarié doit pouvoir évo- 
luer, y compris en allant affleura. 
Ce è quoi on Taide parfois. ' 

Tout étant r question 
tf ambiance et d'aHant ». l'apport 
dé l’ACRlP, là encore, réside 
«dans la présélection». eAvec 
l’ANPE. estime M. Galand, on se 
retrouve avec soixante candidats 


dont cinquante-neuf ne convien- 
nent pas. » Or «notre mode de 
fonctionnement nous interdit les 
contrats courts ». La succursale a 
besoin de gens motivés, adapta- 
bles. rapidement compétents, 
quitte à pratiquer «/* évolution 
par les flux ou la croissance 
interne, c’est-à-dire vers les 
postes dbponSdes dans d * autres 
finales». Les jeunes venus de 
l' ACRIP peuvent s'intégrer à ce 
système et, ajoute la dirigeant, 
* leur embauche doit être la 
préoccupation d’une entreprise 
pour laquelle O n'y a pas que 
r économie qui compte ». 

Respon sable de l'emploi et de 
la formation au sain d’une unité 
du groupe SAFT. qui fait travail- 
ler neuf cents personnes à la 
fabrication d'accumulateurs, 
M. Jean-Paul Hamon n'a pas ces 
problèmes. Ce qui ne t'empêche 
pas d'avancer des arguments 
identiques. Sauf exception, sa 
société ne recrute pas, son souci 
étant plutôt de faire prendre 
conscience des mutations en 
cours au personnel existant. En 
revanche, elle participe volon- 
tiers aux entretiens d'embauches 
fictives pour soutenir l'ACRIP 
car, (fit M. Hamon, «une grosse 
entreprise do/tse teins connaître 
et apprécier dans son environne- 
ment». Le SAFT juge de son 
devoir d'aider au règlement d'un 
problème social en faisant part 
de son expérience. Si elle prend 
des jeunes, elle le fait pour des 
périodes courtes, et tes suit avec 
des t parrains». 

Tous ont tendance à mener 
leur gestion du personnel à la 
manière dont on lit un bilan, 
s'avouent-ils en confrontant 
leurs méthodes. Parmi les 
«actifs». R y a le personnel sta- 
ble. Dans tes «stocks», 8s pla- 
cent les SIVP (stage d'insertion à 
la vie professionnelle) et les sta- 
giaires. A ta rubrique «disponi- 
bles», 8s classent le volant 
d'intérim qui vient répondre è 
des besoins urgents ; ce type de 
poste n'étant jamais intégré à 
l'entreprise. Une forme de t fidé- 
lisation» correspond à chaque 
niveau ; les jeunes multipliant les 
contrats jusqu'à être stabilisés, 
prétendent-ils. 

A. Le. 


emploi stable. D’autres ont une acti- 
vité et, progressivement, s'insèrent 
dans le travail. • Quand ils peuvent 
dire à un employeur qu’ils ont déjà 
un contrat, la relation est meil- 
leure -, observe Francis Valls. 
Mieux, la démonstration est faite 
que, même sans qualification ou for- 
mation, une offre existe. « Il n’y a 
pas de déterminisme entre les 
niveaux de formation et les chances 
d’accéder à un emploi », commente 
Jean-Marc Lafitte. Les premiers 
empires proviennent de la restaura- 
tion collective, de quelques restau- 
rants bordelais, mais aussi des 
sociétés de service» ou encore du 
commerce ou de la distribution. 
Bien sûr, il s'agit de postes subal- 
ternes ou de manutentionnaires, 
mais, l'obstacle franchi, le handicap 
surmonté, les jeunes peuvent faire la 
preuve de leur motivation. Après 
cette mise en selle, rares sont ceux 

â ui enchaînent plusieurs tentatives 
b courte durée. 

Selon les initiateurs, le succès de 
la formule tient là, dans ce soutien 
aux jeunes à chaque phase et dans 
l'extrême adaptabilité aux condi- 
tions de recrutement. •Tout tient 
dans l’interactivité, prête ndent-t-ïis- 
On fait apparaître te potentiel des 
jeunes et nous rendons service aux 
entreprises ». Lesquelles abandon- 
nent vite leurs préjugés (voir enca- 
dré) et découvrent un moyen de 
gérer les aléas de leur activité. 

Pour parvenir & ce que d’aucuns 
considèrent comme un exploit, 
Téquipe de l’ACRIP aménage un 
environnement favorable et joue de 
toutes les occasions. Selon le cas, 
elle dirige vers des stages ou a 
recours aux divers dispositifs 
d’accompagnement (TUC. etc.) 
qu’elle pratique en expert. Mais cela 
ne remplace pas l’attention de tous 
les instants. Chaque matin, les 
jeunes sont réunis pour éplucher les 


petites annonces, multiplier les 
contacts téléphoniques et prendre 
des rendez-vous. Le groupe rend 
compte de sa recherche d’emploi et 
fait régulièrement le point. Chaque 
étape est commentée. On aide à la 
rédaction des curriculum vitae. On 
s'entraîne anx entretiens cT embau- 
che. On se soutient et, régulière- 
ment, des chefs d’entreprise partici- 
pent à des rencontres de prise de 
contact. Tandis que l'après-midi est 
consacré à la traque de remploi en 
fin de journée, les plus courageux 
font le bilan. 

Ce que l’ACRIP peut obtenir, 
ACCÈS peut également le réussir, 
assurent Béatrice Aspart, Francis 
Valls et Jean-Marc Lafitte, pressés 
de poursuivre. Leur enthousiasme et 
le soutien qu’ils ont déjà acquis les 
transportent. Cest à peine s'us ima- 
ginent le risque de voir leur nouvelle 
idée ouvrir la brèche pour des 
agences de contrais à durée détermi- 
née, copie presque conforme des 
agences d’intérim. * Puisque les 
entreprises auront avantage à nous 
utiliser, elles participeront à notre 
financement aux côtés des pouvoirs 
publics -, objectent-ils. 

De Tait, en passant de l’ACRIP — 
qui demeurera — à ACCÈS, le ser- 
vice rendu deviendra payant. Il 
apportera 24% du budget de la 
future association. 

ALAIN LEBAUBE. 


(I) Diverses institutions participent 
au financement de l'ACRIP : le dépar- 
tement de la Gironde et le ministère de 
la justice ont même passé convention 
avec elle. La DDASS et la Caisse d’allo- 
cations familiales apportent leur contri- 
bution, tout comme la région Aquitaine, 
la Commission nationale pour les 
publics en difficulté (Bonnemaison) et 
U direction départementale du travail et 
de la main-d'œuvre, qui a pu dégager 
une aide, au titre des emplois d'initiative 
locale. 


(Publicité J 


PRÉFECTURE DE I A CHA RENTE-MARITIME 

AVIS an PUBLIC 
LIAISON R&CONTINENT 

Le préfet, commissaire de la République do département de la Charente- 
Maritime, a prescrit, par arrêté du 22 juillet 1987, nue enquête préalable à : 

— h déclaration d’ntiEté pubfiqne de la réalisation d’une liaison fixe entre 
FILE de RE et le CONTINENT, des voies d’accès et de la voie de 
contournement Sud de RJVEDOUX ; 

— la mise en compatibilité du plan d’occupation des sois de la commune 
de Ij\ ROCHELLE. 

La présente enquête vaut également enquête publique pour ht partie des 
travaux réalisée sur le domaine public maritime et au titre de travaux 
d’inves ti ssements routière. 

L’enquête se déroulera du 17 août an 16 septembre 1 987 inclus. 

La commissioa d’enquête, désignée par le tribunal administratif de POI- 
TIERS, est constituée par : 

— M. François CLERISSL directeur régional de l'équipement honoraire, 
président; 

— M. Charles RAMBERT, vice-président dn Conseil national de l’ordre 
des architectes ; 

— M. Jacques BRETON, président du Conseil supérieur de l’ordre des 
géomètres-experts. 

Elle siégera à la préfecture delà Charente-Maritime. 

Un dossier principal et us registre d’enquête seront déposés à la préfecture 
de la Charente-Maritime, 38, rue Réaiunur. à La Rochelle, pour être tenus à 
ta disposition du public qui pourra y consigner ses observations chaque jour 
(samedi, dimanche exceptés) dé 9 heures à 12 heures et de 14 heures à 
17 heures. . . 

Un dossier et un registre subsidiaire seront déposés pendant la durée de 
l’enquête cl mis à la disposition du public pour lui permettre de cansignex scs 
observations : 

— à ta mairie de LA ROCHELLE (service Plan et Urbanisme), 
23, quai Maubec, de 9 heures à 17 heures les jours ouvrables et le 
samedi 22 août de 10 heures à 12 heures; 

— au siège du Syndicat intercommunal à vocation multiple de ta région 
de LA ROCHELLE (service Plan et Urbanisme) , 25, quai Maubec à 
LA ROCHELLE, de 9 heures à 17 heures tous Ira jours ouvrables et 
le samedi 22 août de 10 heures à 12 heures. 

— à ta mairie de RJVEDOUX. du lundi au vendredi de 10 heures & 
12 heures et de 14 heures à 16 heures et les samedis de 10 heures à 
12 heures; 

Pour parfaire rinformation du public, un dossier et un registre subsidiaire 
seront également déposés dans chacune des mairies des autres communes de 
FÊLE de RE où ils pourront être consultés aux jours et heures habituels 
d'ouverture : 

ARS-en-RÉ, LE BOlS-PLAGE-cn RÉ, LA COUARDE-sur-MER. LA 
FLOTTE, LOIX, LES PORTES-en-RÊ, SAINT-CLEMENT- 
desr BALEINES, SAINTE-MARIE-dc-RE, SAINT- MARTINde-RÊ. 

Un membre- de la commission d’enquête recevra les observations du 
public: 

» à la mante de LA ROCHELLE (service Flan et Urbanisme), 
23, quai Maubec : 

• le jeudi 20 août 1987. de 10 heures à 12 heures, 

• le samedi 22 août 1987 de 10 heures à 12 heures. 

m le mercredi 16 septembre 1987 de 14 heures à 16 heures; 

— au siège du Syndicat intercommunal à vocation multiple, 25, quai 
Maubec à LA ROCHELLE (service Han et Urbanisme) : 

• Je jeudi 20 août 1987 de 10 heures à 12 heures, 

• le samedi 22 août 1987 de 10 heures à 12 heures. 

• le mercredi 16 septembre 1987 de 14 heures à 16 heures; 

— à la mairie de RTVEDOUX : 

• le jeudi 20 août 1987 de 14 heures à 16 heures, 

• le samedi 22 août 1987 de 14 heures à 16 heures, 

• le mercredi 16 septembre 1987 de 10 heures à 12 heures; 
i des chefolieux de canton de : 


• te vendredi 21 août 1987 de 10 heures à 12 heures et de 14 heures 
à 16 heures. 

SAlNT-MARTIN-en-RË 

• le vendredi 21 août 1987 de 10 heures à 12 heures et de 14 heures 
à 16 heures. 

Ces observations pourront feulement être adressées direct e me nt par écrit 
à : « Monsieur 1e Présidera de ta commission d’enquête, liaiwnn Ré-continent, 
préfecture, 17017 LA ROCHELLE CEDEX ». w 

Le rapport et les conclusions de ta commission d’ enq uête seront déposés à 
la préfecture de la Charente-Maritime, au siège du STVOM de la région de 
LA ROCHELLE, à la mairie de chacune des^communes de : LA 

LA COUARDE-siir- 

des-BALEINES, SàlNT&MARrE-de-RES^^ 

RTVEDOUX oit Os pourront être consultés aux jours et heures habituels 
d'ouverture des bureaux au public pendant un an à compter de la date de 
clôture de renqn&e. 

LE PRÉFET. COMMISSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE. 

MkhdGJLLARD. v 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Economie 


Marchés financiers 



Bafip 


BANQUE FINANCIÈRE PARISIENNE - BAFIP 
RÉSULT ATS PU l* SEM ESTRE 

Dans sa séance du 24 juillet, le conseil d'administration £ examiné les 
comptes de la société, arrêtes au 30 juin. 

Le résultat brut consolidé après provisions, mais avant impôts et partici- 
pa Lion des salariés, s'est élevé à 103.4 millions de francs pour le premier 
semestre, auquel s'ajoutent 3 1.5 millions de francs d'avoira fiscaux. 

Après impôts et participation des salariés, le résultat net ressortirait à 
84 millions de francs, montant conforme au bénéfice net prévu pour 
l'ensemble de l'exercice 1987 (170 millions de francs). 




FRUCTimmo 


SICAV 

<ki Groupe des Banques Popuiares 


Le Groupe des Banques Populaires complète la gamme de ses orga- 
nismes de placement en procédant à la création d'une nouvelle société 
d'investissement à capital variable (SICAV), dénommée FRUCTIMMO. 

Orientation 

Cette SICAV sera orientée vers l'investissement en titres français 
(50 % au moins du portefeuille-titres) ou étrangers, liés au secteur immobi- 
lier. Elle permettra ainsi, tant aux investisseurs institutionnels, qu'aux par- 
ticuliers. de bénéficier par l'intermédiaire de marches financiers dynami- 
ques, de la sécurité et de la croissance propres aux valeurs de son domaine 
d'intervention. La politique de gestion suivie par FRUCTIMMO s'inscrira 
dans une optique à moyen terme. 

Conseil d'administration 

Le conseil d'administration sera présidé par M. Pierre 
HENN [QUEAU. président-directeur général de la Banque de l'Union 
Meunière, et associera des représentants d'organismes institutionnels et du 
Groupe des Banques Populaires. 

Ouverture au public 

L’ouverture au public de FRUCTIMMO est prévue le 4 août 1987. 

Les souscriptions et rachats, reçus aux guichets des Banques Popu- 
laires et de la Caisse Centrale des Banques Populaires, seront exonérés du 
droit d'entrée (2.50 % h 2 %) jusqu'au 4 octobre 1987 inclus, soit pendant 
les deux premiers mois. . 


Banque Rouais 


Les prix ont augmenté en France de 2,1 % en six mois 


LTNSEE a confirmé te mercredi 29 juillet que b hausse des 
prix à la consommation a été de 0,2 % en France au mois de juiu 
(l'indice s’établissant à 167,2 sur la base 100 en 1980), ce qui porte 
la hausse depuis le début de l'année à + 2,1 %. Selon les chiffres 
définitifs, la hausse a atteint + 3,3 % sortes douze derniers mois. 

Ce sont une nouvelle fois tes services, et en particulier ceux du 
secteur privé, qui ont tiré l'indice vers le haut. Globalement, tes 
services ont augmenté de 03 % par rapport à mal mais ceux du 
secteur privé, qui comptent pour 17,25 % dans l'indice, ont 
progressé en un mois de 0,4 % et de 5,4 % pour 1e prennes’ semestre. 

Les produits pétroliers ont également fortement progressé 
(+ 0,4 % eu un mois) même s'ils restent encore inferieurs de 3,6 % à 
leur niveau de juin 1986. 

En revanche, tes prix de l'alimentation (y compris les boissons) 
ont baissé de 0,1 % en juin par rapport à mai. Sur les trois derniers 
mois, ils restent très stables avec + 0,1 %. 

Les produits manufacturés ont enregistré une hausse dans la 
moyenne de l'indice avec + 0,2 % par rapport h mai. Les prix des 
automobiles et des appareils ménagers sont notamment restés 
stables en juin. 

La sagesse relative des hôteliers 


Alors que les cafés attendaient les 
touristes pour donner un nouveau 
coup de pouce au prix des consom- 
mations (+ 1 % en juin), les profes- 
sionnels de ['hôtellerie et de la res- 
tauration n'ont pas profité de l'été 
pour augmenter de façon spectacu- 
laire leurs prestations dont les tarifs 
ont été libérés début décembre 1986 
(le Monde du 28 janvier). Néan- 
moins, le rythme d’augmentation 
dans ces secteurs atteint le double 
de la hausse moyenne des prix en 
France au premier semestre. Le 
début de la haute saison constituait 
un test pour les pouvoirs publics, qui 
craignaient une flambée de « rattra- 
page », après quarante ans de blo- 
cage ou de réglementation, mais 
également pour les syndicats profes- 
sionnels qui s’étaient formellement 
engagés i modérer l’ardeur de leurs 
adhérents. 

Si. dans les cafés, le prix du 
• petit noir » avait augmenté de 
quelque 10% dès la libération des 
tarifs, si, profitant des hausses de 2 à 


Les Sicav du Groupe 
des Banques Populaires 

1 850 guichets à votre service. 



Situation au 30.6.1987 


i/#i 
H h m 


Répartition de l’actif 

(en %) 


Sicav actions 

Valeurs françaises 

FRUCTIFRANCE 

4.121,09 

797,80 

m 

AAA. 

Actions Agro-Alimentaire 

462,65 

800,68 

10,55 

(1987) 

Valeurs diversifiées 

PLANINTER 

498^5 

947,98 

20,92 

(1987) 

VALOREM 

622,75 

523^46 

10,63 

(1987) 

FRUCTIVALOR 

595,16 

520,25 

13,12 

(17.11.19») 


91,68 

4*26 

4,06 

84,73 

6,56 

8,71 

50^5 

41,86 

7,79 

52,56 

44,36 

3,06 

50,49 

45,41 

4,10 


Sicav obligations 


Revenus trimestriels 

FRUCTIDOR 

SICASDEN 

(Casden Banque Populaire) 


Valorisation du capital 
FRUCTI-CAPI 
(Obligations françaises) 

FRUCTI-ECU 

(Obligations en monnaies 
composant l’Ecu) 


Obligations de première catégorie 

FRUCTI-PREMIERE 


Sicav court terme 


FRUCTIVAR 

FRUCTI- ASSOCIATIONS 
VALORG 

(Casden Banque Populaire) 

PARNASSE VALOR 

(Casden Banque Populaire) 

FRUCTI-COURT" 

•Dernier coupon tnmestnet versé 
-ouverte le 22.9. 1986 
—•Bons du Trésor, 
creances négociables. 

Sicav CT el iiquKMés 


10236 1 24630 



686,72 294,92 9,14 

(1987) 



849,21 11303^0 1.077,40 

0986} 


2478,42 

80.691,14 

3J362.65 

1.348,17 

1.089,19 

1.499,26 


10&97 
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Banque Populaire 


12% appliquées par les brasseurs, 
les patrons de bars avaient souvent 
suivi le mouvement, en revanche, 
mises à part les augmentations ponc- 
tuelles, les hôteliers et les restaura- 
teurs ont fait preuve d'une sagesse 
relative que leur dictait le marasme 
actuel de la profession. Après une 
mauvaise année 1986, durant 
laquelle les effets de la crise se sont 
conjugués avec la baisse du dollar, 
détournant les Américains de 
l’Hexagone, la chambre nationale de 
la restauration et de l’hôtellerie 
(CNRH) déplorait récemment une 
baisse nouvelle et générale de la fré- 
quentation des hôtels durant les pre- 
miers mois de cette année. Cette 
chute touche des établissements de 
toutes les catégories, du 4 étoiles 
luxe (13,5%) au 2 étoiles (8%), 
poussant les professionnels à consen- 
tir des prix plutôt qu’à faire valser 
des étiquettes. Dans l'hôtellerie, des 
tarifs spéciaux sont proposés par 
exemple durant les périodes creuses, 
dans la restauration, on multiplie les 
promotions pour une boisson, un plat 
du jour, un menu. 

Durant les six premiers mois de 
l'année, les prix n'en ont pas moins 
augmenté de 5,1 % dans la restaura- 
tion, de. 7,1 % dans les cafés, de 
6,1 % dans les hôtels. Si, dans les 
cafés, les hausses les plus fortes ont 
été immédiates (3.2 % en janvier) 
pour croître à un rythme moindre 
avant l’augmentation estivale, dans 
l'hôtellerie et la restauration les pro- 
fessionnels n’ont semble-t-ïl pas pro- 1 
fité de l'arrivée des touristes puisque 
les prix, qui avaient augmenté de 
0,8 % par mois en moyenne depuis 
janvier, ont progressé en juin rte 
0,5 %. La CNRH se félicitait, lors 
de sa dernière assemblée générale, 
de la ■ modération » de ses adhé- 
rents. D n’en reste pas moins que la 
hausse des prix dans ces secteurs 
atteint, depuis janvier, le double voir 
le triple de l'augmentation moyenne 
nationale. Le vacancier mais aussi le 
touriste, plus rare cette année, juge- 
ront. 

MARIE CHRISTINE ROBERT. 


A TRAVERS 
LES ENTREPRISES 


Siemens se consolide 
sur le marché italien 
du téléphone 

Le groupe allemand Siemens vient 
de remporter une victoire sur le mar- 
ché italien des téfécommunications 
ot réussissant à prolonger l'accord 
technique liant sa filiale GTE ftalîa et 
la firme semi-publique Telit pour le 
développement de futurs centraux 
Protéo (rebaptisés UT). 

La société américaine GTE (Gene- 
ral Téléphoné and Electronics) avait 
signé un accord de développement 
du Protéo, dans les années 70, avec 
le groupe public Itah el, filiale de i'IRI. 
Mais d’une part GTE a revendu à Sie- 
mens ses filiales à l’étranger (Belgi- 
que et Italie) en juillet dernier, et, 
d'autre part Italie) a été marié à 
Telettra. filiale de Rat, pour former 
Telit au début de cette année. 
M— Marisa Betlisario, administrateur 
d’Italtel. souhaitait ouvertement 
remettre en cause l'accord technique, 
depuis la reprise de GTE par les Alle- 
mands (anciens actionnaires d’italtel 
avec qui les rapports étaient tendus). 
La fusion d'Italtei-TeJâttra, qui a fart 
perdre du pouvoir à M— Bellisario, a 
permis à Siemens de se replacer. 

La firme britannique Glaxo 
rachète une partie 
des laboratoires de Biogen 

Le pionnier américain des biotech- 
nologies, Biogen, en proie actuelle- 
ment à de graves difficultés finan- 
cières, a cédé une partie de ses 
laboratoires à la firme pharmaceuti- 
que britannique Glaxo. Cette transac- 
tion, évaluée à 50 ou 60 millions de 
dollars, permet à Glaxo d’entrer dans 
la course engagée à l’échelle mon- 
diale par les grands laboratoires tra- 
vaillant sur les biotechnologies. 
Quant à Biogen cette amputation 
devrait contribuer à rétablir l'équilibre 
de la firme d’ici à la fin de l’année. 


PAR IS, 29JUÜ M î 
Le réveil 

Surprise mercredi à la Bourse 
de Paris. La marché, que l’on 
croyait endormi, s’est soudain 
réveille. Dans la matinée, il s’était 
déjà bien secoué (+ 0,8 %). Ses 
bonnes dispositions sont restées 
ensuite intactes, s’ am éüorant 
même encore légèrement. A la fin 

de la séance officielle, l'indicateur 
instantané enregistrait une 
avance assez importante de 
0.9 % environ. 

Serait-ce- le - commencement 
de la reprise d’été tant atten- 
due 7 Possible. . Le mouvement, 
en tout cas, paraît soSde. Des 
poids lourds ont monté, comme 
Peugeot, St-Gobain, Michelin, 
Bouygues, Crédit 'Foncier, de 
France. Sur le parvis de 
l’ancienne corbeille, le . sentiment 
était assez bon. «Les ordres de 
l'étranger tournent biwi », .disait- 
on, «avec une demande cor- 
recte ». D'une leçon assez géné- 
rale, le sentiment est assez bon 
«jusqu’au 15 août». Après, ce 
sera presque la rentrée, avec ses 
problèmes... . .. 

En attendant, l’on commentait 
sous les lambris l'ordre d'appa- 
reiller donné à. la marine fran- 
çaise. 

Le ton de fermeté employé 
avec l’Iran impressionne, semble- 
t-il, assez favorablement- Mais 
c'est surtout la flambée de Wall 
Street qui a donné l'impulsion de 
la hausse. Les professionnels 
s'en disaient persuadés. 

Mais il n'y a pas hélas de com- 
munication entre le. parquet et le 
premier étage. Le marché obliga- 
taire et le MATIF ont retrouvé 
leur tête des mauvais jours, tou- 
jours cependant avec des cou-, 
rants d* affaires modérés. 

Serait-ce en liaison avec la 
situation dans le Golfe.? L’or a 
continué de monter à Londres 
pour atteindre 459,50 dollars 
l’ once (+ 3,35 dallais). 

A Paris, le lingot a progressé 
de 650 F à 90 950 F (après 
91000F). 


CHANGES 

Do8w:6,1750F = .. 

Sur des marchés ' des 
changes très étroits et déjà en 
vacances, le dollar s'est légère- 
ment raffermi. Le, deutsche- 
marfc a continué à glisseril 
Paris, revenant à 3,3260 F 
environ. . . 

FRANCFORT Sjnfflrt WjriBeî 
Doter (« DM) .. 13539.. 135» 

TOKYO »jniB* * Mjmfct 
Doter (en pat) .. 1» ISM» 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (30 juillet). 71/2% 

New-York (29 juillet) ^ . . . 61/2% 


NEW-YORK, 29 juâett 


La hausse continue 

Pour h sixième séance conséa> 
rive, les Cour*. Ont progressé, mer- 
credi, à Wall Street. Et derechef, 
un record d’altitude est tombé. 
Dans la matinée, pourtant, un léger 
repli avait été enregistré. Mais le 
terrain perdu fut très rapidement 
regagné, et le Dow, revenu un ins- 
tant à 2 50LS?. débordait ses pires 
hauts niveaux à unité allure,, pour 
s'établir, en ctttura, à. 2 539,54 
(+ 19,77 poists). Le bilan de la 
journée a été somptueux. Sur 1 988 
valeurs traitées. 1 045 .ont pro- 
gressé, 516 ont baissé et 427 n’ont 
pas varié. 

. Aucun élément particulier . n’a 
joué en faveur de cettç nouvelle 
hausse, si ce D'est, comme rassu- 
raient les - brokers », nue marée de 
capitaux, en provenance de l'étran- 
ger notamment, en quête de place- 
ment. Les investisseurs institution- 
nels et les Fonds mutuels se sont 
□ûs-de la partie: 

Lés professionnels se faisaient 
toutefois du souci pour les séances â 
venir avec le calendrier très chargé 
établi par Je Trésor américain pour 
se refinancer. • 

L’activité s’est accrue, 'èt . 
196,18 mill ions de titres ont changé 
de mains, contré 1 72,60 millions , la 
veille. * . 



. _ \ NEW-YORK ; ;. - 
. (IntficcDowJma) 

I.:.' .._28jwata-29juairt 
industrielles •■J... 2519,77 253*54 
: LONDRES .... . . 

• '(l»&re<FinrotiTincs«). ! 

: .... 28 juillet «juillet 
Industrielle*^... *855 - 1*74,46 
Mines d’or., .... 44# ■ . 4S4J 
Fonds d'Etat 88,76 

TOKYO 

29jtt3kt 30 juillet 
NitterDwA» .;. -2442732 .. 
Iidiçe général ... 2822*1 


MATIF " : • 

Notionnel 10 %. — Cotation en pourtrentagodu 29 jujUét 
Nombre décentrais : 3] 135 ' 



Dernier . 
Précédent 


Mars, 88 , 

' Juin 88 
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10245 
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LA VIE DE LÀ CÔTE 


PHILIPS : BAISSE DES . 
VENTES, HAUSSE DU BÉNÉ- 
FICE. — Le géant mondial de ' 
l’électronique annonce, pour le 
deuxième trimestre, une baisse -de. 
ses ventes de 7,7%. a 12*28 mil- 
liards de florins. Son bénéfice net, 
en revanches augmente (+ 3,4 %) , , 
pour s'élever & 215 mil lim e de flo- 
rins. Pour le premier semestre, 
cette tendance est encore plus . 
marquée. Le chiffre d’affaires 
atteint 24,16 milliards de florins 
(- 8,3 %) et le résutiar . net ' 
420 millions de 1 florins 
(+19,3%). 


Tous ces résultats sont en ligne 
avec les prévisions. Ils masquent 
eri - réàhiér s'agissant - dés ventes, 
âne augmentation en volume de 
5 % pour tes six premiers mois, le 
recul du.chiflre d'affaires étant lié 
i Ja baissc-.dii dollar pair rapport 
au 'florin. Poàr l'exercice 1987 en 
entier, Philips' table sur un béné- 
fice net . supérieur au milliard : de 
florins (1,02 milliard tris exacte- 
ment)- 'dégagé.' pour 1986. 

' L’accrcùs*einent eu volume, serait 
de 6% sans changement. • • 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS DU JOUR 


+ he» + haut 




U730 fi,1750[+ 40- + 55 

43292 4^341 

4*970 - 4,1011 


3^279 + . 97 - * 114 
19508 2^524 + 56 + 66 

153427 153891 + 134 4-215 

A01B 43163 + 128 + 146 

43811 43860 

93645 93738 




+ .2M 

1 - + 380 


- 261 

+ 828 

1 + 907 

+ 683 

+ 751 

+ 487 
+ .966 
+ 852 

+ 458 
.+ 1379 
+ 929 


TAUX DES EUROMONNAIES 
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« 1/2 * 13/16 
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Marchés financiers 


..-"S 


BOURSE DE PARIS 


29 JUILLET 


VALEURS 


Cm {Pranferf Mr f * 

prfofd.| ton | oms I + — 




1MB 

LE. 3% .... 4258 
LP.TJ. .... OU 
Cf.Tf.-i.i 1138 
i& Lyon. TP. 125S 
IETP-...-. 3075 
WAV.». 1920- 
oat4teM.TP. 2206 
ÔrirâiTP. . 1232 
mat?..'. 1300 
cor. 4M 
■Mettant.. 646 


+-Ï11 




- 

+ 00B 

f’ær 

VALEURS 

priefcL - en» cote* 

+ — autan 


Règlement mensuel 


VALEURS 


Cou» ftnk Doiar 


1002 - .. 
2215 
1237 
1350 
477 - 
563- — 




. ■ _r -t«P. ;?«. 

-ti-- 

• Sorf ; 

•'tV.Jt; jt# , . 


*■. 


«ta*—** • 


tjgteta .... 884 
■d:.»;.. 24*. . 

6 * 

24* 

685 

2460 

+ 016 
- 163 

lSumul i. 2060 - 

2115 

2115 - 

+ 267 


W 

500 • 

+■040 

dura* 400 ' 

400 

400 

■ 

bblPAmc 2M0 

2425- 

2425 

#104 

mdrafar.. 'SSA '- 

BfJ " 

653, 

+ «73 

cEotMt K*. 12*. 

1215 

12 * 

+ 017 

oraDeuadt 114?-. 

7160- 

11 SO 

+ 028 

V 681. 

577 

577 

- 068 

-Brt»* 38T 

385 - • 

387 - 


fcwradac. . - SIS 

MO 

BOO 

- 184 

P.CJT.^. 640 . 

535 

630 

- 1» 

Durât ... 6*. . 

880 

683 

+ 225 

m iuv. 4* 

4ML- 

481 

- 184 

fatfar*-.. 6tL 

£28 

528 

+ 134 

m M ... 8* 

905 

905 

+ 112 

719 

730 

731 

+ 187 

L ........ 1420 

1400 

1435 

+ 1* 

vaaSA. .. 2095 

2710 - 

2710 

+ 058 

•nm..... 1210 

1241 

1241 ‘ 

+ 256 

■ Rance.. ■■ 104 

1 * 

10780 

+ 3* 

JL 4800 ; 

itaLS.* .. 2395 

4815 - 
2560 

4800 

26» 

+ 783 

nod.... u 1320 

1280 . 

33* 

- 152 


pfd.lyDB.tQ) 794 
ittttaL*.. UEO 
omit .... 240 
mun&A. ...2001 

■W* 430 

MtylDP) 377 

lOfctnd» .... 2130 
Sk.PoJX.4L9 . 325 

me. 519 

mnotA ra ur . .. 472 
BdksRan* 2300 
■mu*'..... TM7 
nrafBtev) ... 1259 

*o* 1257 

tanfnfet;.. 1045 
MvMna... 380 
- IconiBcJ '.. 337 


lüatalkmwbL 

la n te rn e *ït .. 

liwhA s ..... 

L Varan ÏÂ* 


llytxxv Eu * . 
MafePhterê... 
MeonKtoOy).. 


sAJXE. .. 143 i 
LC.:...': 1280 
b... J.. 880 
820 


JorlnLfiJPl . 2510 
n&AP.* . 48510 

ifa n» .... y yÿn 

«on* ... 1428 
«radié ... 3720 
nptiM*.. 830 

r 1289 

wn : 780 

tabMcha -. 1121 

axa**....-. 201 BO 

atUh 175 - 

mnaritiBal ISO 
Lütayttfe* 1249 
uga...... 415 

:«Eu ... 2030 

OMMAM* . 868 


EAjOL ..... 2005 

BJL~ 331 

OLP.* 1359 

annSL. 1357 


F6mn 706 
«wÆm.* 680 
MB* ... 2800 

nfU) 788 

râwu.... 1340 

ri IBS 

.Ptant-U. . 398 


480 

485 

- 148 

1780 

Man* 

2310 

2350 

+ 217 

2160 

(fan 

1160 

1160 

+ 026 

2150 

MorEfrGuin* . 

12 » 

1256 

- 024 

32* 

Mttato 

1240 

1279 

+ 178 

1310 

OU (On) 

«KO 

10 » 

+ 191 

32S 

MAndEfcSA* 

3811 

1 382 

+ 053 

1040 

Mn.Sabig.{Hri 

345 

342 

+ 148 

51 

MJLPferaraya 

839 

3830 

2BM 

841 

3840 

2680 

+ 194 
+ 240 
+ 307 

28* 

66 

986 

NOvnlmVIBI 

Mnfnex .... 

fev<B. Modes .. 

481 " 

491 

+ 122 

172 

Itadfat .... 

2329 

2330 

.... 

4* 

tendon (Ny) ... 

1425 

3820 

1418 

3800 

- 070 
+ 215 

6 * 

1170 

NoorafiraGeL , 
OcddenLfGénJ 

636 

625 

- 079 

isao 

DonFPlrii .. 

1275 

1*9 



300 

DCdtCaby ... 

765 

780 

, pt . 

440 

OpfrPaAM ... 


.... 


3730 

ftttll.... 

205 

202 

+ 010 

4» 

Partes 

1753 

) 17630 

+ 017 

040 

Prâsflérac.* 

13* 

1303 

+ 472 

13» 

Hacbetaroanik . 

1250 

1265 

+ 128 

1390 

Peohoet 

419 

410 

+ 086 

975 

Futtad-Afcud. 

TPtal 

2080 

+ 148 

1970 

Rangent SlA. . 

684 

23M 

671 

2380 * 

+ 075 

138 

22 * 

fa*»...;... 
Fofa 

707 

710 

+ 071 

740 

PALLateul... 

.684 

676 

- 059 

34* 

PrefeeaQti .. 

2800 

2800 


1130 

PitarâSki . 

793 

792 

+ 051 

875 

Piimagaz 

1360 

1343 

+ 067 

855 

Hnnürapi* . . 

170 

170 

+ 303 

1870 

Pmmfl» ... 

397 

337 

+ 025 

2 » 

hamSAé 


antafcaaç.4- 

1048 

1041 . 

1051 . ' 

+ 029 

KM - 

htata*» ... 

533 

S3S 

523 

- 188 

1 * 

illidOB. .. 

636 

844 

648 

+ 2* 

1370 

brâusae, liûüulu 

1458 

1456 

14» - 

- 014 

2300 

dai*.:... 

J775C 

ireio 

m 

- 0» 

8 * • 

LlaMwa... 

MO 

■ Ml 

882 

- 089 

4* 

«g ...... 

343 

340 

341 

- 058 

17» 

iateBafan... 

1751 

1740 

1745 

- 034 

1+20 

B». -. 

nptEnmx. 

2284 

2SS 

2296 

250 

2285 

26T 

+ 004 
- 157 

1620 

1880 

AtergeCoppéa 
Lata* .... 

1659 

1715 

1889 

1700 

1870 

1881 

+ 0» 
- IM 

0480 

«LMnd... 

688 , 

895 

896 

+ 102 

64* 

■g.— 4 

2775 

2870 

2845 -- 

+ 252 

235 

L Foncer.. 

1288 

13» 

1318 

+ 225 

60* 

JwmdlDF] . 

2455 

2455 

2460* 

+ 020 

1940 

Il F. tara... 

520 

525 

520 

. 

760 

IradirGaBraL* 
iMrar- 

7* 

748 

rai- 

+ 013 

4* 

J. 

144 60l 

F'M3 • 

143 

- 104 

20 * 

20 » 

1970 

1995 

- 075 

12 * 


Raddacta. ... 1440 1500 

RafLOta. Total 1Q23C 109 
RadoriaOri* 2SB 2955 

Robrafinanrifa 461 470 

RouMBKIdri.. 1461 1490 

RoonriCNJL 

UlrapéririaM 5720 5880 

fada 238 238 

Sagm 1939 1941 

SrintGoMi .. 461 468 

St-LousB. .. .91258 1275 


Comptant (•élection) 


Cou Iftaniar Oanàar 

préeéd. | co»» cnn 


Sakmon 1970 

fatafrâ 1728 

Sorti 769 

SA.T. 799 

SaopiqurtN*] . 1320 
Sdmidar*.-. 440 

SXOJL 118* 

&CJIE& .... 702 

Sab* 905 

Sefinag 468 

SPJJ1 1420 

ABC 63! 

Sp.Em.a*. 538 

Oc 331 

StocfrUP-JL* 586 
Kranorflj) .... 425 

StasRongrrt . 1239 

...... 625 

SoodtiGàriâta 435 

Snrfrrp ... MS 

Sodas OU ... 243 
Sodnbo ..... 2839 
SogaialOW... 144 

Sogorap 457 

SunHtfl l* . 2575 
faucafariar., 830 

Sawe* 928 

Sp»«i>tvK)L.. 568 

Snribr 622 

SynttaUn*.. 299 
Tafcaüomc.. 590 

TA.EbcL 3160 

Ttanson-CSF. 1350 
TocuMCfPV* .. 470 
- fcan&J . 103 f 

TAT. 2120 

UFJ. ....... 640 

LUC. 1190 

U1F 840 

UXS......... 684 

U.CJL* 281 2 

(MM 083 

Vriio 575 

Vafioonc 63 

VtaSanqga 500 

Ed-Gebon 1050 

Anna tac. .... 1811 
An». Exprès* . 225 
Anar.Talwta. .. 1941 
AngtoAnMLC. . IBS 

Amgold 734 

BASF [AU 1040 

B nyor 1168 


SICAV Mixtion) 


jOnua I Ptamar Daraiar 


Bank . 2130 
H... 90 
tarie . 1114 
îQd . 173 
km... 770 


Erfcwt^-!!!" 243 i 

FoolMocaa . . . 845 

FriagoU 113! 

Gu» 118! 

Gén. Beat. ... 358! 


San. Itourn ... 539 

BnlHKuMf 128 

GdMatropoftata 561 

Hranony 96* 

Hcachi 46! 

HoacUAkL .. 1075 
kw. Orncri.. 154 


ITT 

(to-Yobado 


Marc* 

MnoasonU. . 
MoUCdrp. .. 
Mao* JP... 


ferai Hydre.. 

OUI 


Pktep Mortes .. 


RoyriDmdi .. 
Rio Tira Sic . 
StHataaaCo . 


TJJJC. 

TtaMaCnp. 
IMnar . . . . 
Unt. Tacha . 
Vaai Rasas . . 


m a 
20450 

ira dsi 
217 

ira ou 
215 

2510 

2510 

25 50 

416 

418 

418 

344 90 

347 

347 

8* 

B19 

9* 

346 

356» 

3» 10 

4* 

420 

422 

461 

468 60 

480 

144 

1» 

ISO 


29/7 


m*..r 


V) 1 ^: Tit 
L »** ÏJ -4 


VALEURS 


X Xdu 
du nom. | coupon. 


VALEURS 


Obligations. 




■8.-—. '‘f’ 


k -4 

„ ; V 

f H - ' ^ ^ 


* v: ~ 


E^l 7X1973 

Mp. 8,80X77 .... 

9J0X78/S9 

1190X79/94 
1125 X80/» .... 
CA) % 90/87^..'. 
C50X81/89 .... 
ÛJ5Xél/87 ...•. 
11»X82/W .... 
MXÿâm^...; 
14)50 Xdu. 83 .... 
13.40 X die. 83.... 
U20 *oo. 84.„. 
1lX«y.85^:.t.. 
n26Xam« ... 
0Rri2JSX83.... 


a**mm 

CXC-LRoanc-dal ... 
Cl Mrtta» ...... 

CksaSn 

CtanH 


CriMtalM ; 

G* 


WTTOX2000 

»22B 

1748 

OATüUMX 1037 

«B3Q 

8211 

0KT9i80X19S6 ... 

KM 72 

«860 

Ol Fraies 3 X 



□BBgmjrac.82 . . 

10167 

0693 

CMPtAra. ....... 

m ; 

0883 

DGSw 

102 

0693 

CMjBK82 ....... 

10160 

0693 

prnuoxœ 

104 50 

6821 

«1030X88 

.... 

(< 

oéiuox* .... 

10620 

1812 

OITMB6. 

. 9420 

-2523. 

CRK«90Xdfc*. 

10180 

56» . 

VALEURS, 

*Coua 

préo.. 

Damlar 

OOKS 


CtatadntiMa 

Co»ap.Lygi AlM. .. 
Concontodri 

CMP.' ... 

MLehU 

Cr. Unbarad tOel . . . 
Cridtri...... 

DaMaySA. ...... 

DaUtanda&A. 

Mnaa-Vtaf. (FinJ . . 

OdDrihnta....:.. 
Emu Baie. Vtdqp ... 

ùuVkU 

ra mn am aOrtni .. 

EhcaoteMi .... 


Actions 


Mayftaart TITO 

tadiafl&fltij.... - TS20 
A9P4MCHÜ 1— 700 

Apple. HydnaL 7» 


BdfeCiUam ... 
tatpaHnwh.br. 
BVêSkrfUJ .. 

BfiL 

BnBfGÜU 

■««7=0^..^. 
BJLP.hMRflrita. . 
BMfcâta ...... 



. 622 

l 

940 

EndHraagu 

286 

EntnpftaPta 

570 

EtauraW 

3230 

Etnp-AcouuL. 

76 

Etanfi 

2500 

fiadaat 

2S250 

HPP 

'412 



FanuraRSi) 

568 

Fonc. Lyranrâe . — 

6840 

Fontrâi ........... 

6* 

Fataear 

. IMS 

Foognrii 

376 

Fonça 1AJIO. 

38870 

franc» (Ld 

73* 

ra n i »» w 

mxn. nti Jwiau ... 

561 

GAN :... 

1258 . 

Man....'. 

430 • 

Gteutat 

900 • 

Ek.Hn.CMur. 

4M • 

GdaMniPak ..... 

3* ■ 

.GrapaVchtea ••••■ 

32* 

aTanp.tad. 

6» 

EiEP. 

148 

hmiudoSA. « 

482 


au». .... 


Cota* Dtnriar. 

prie. cous* 

1»-'- -155 ' 
352 . 345 

834 620 

B» „ 8» 

B90 . 6» 0 

818 816 


.42240 

625 

3701 . ' 
747 

SCO’ - 
38 ' 

• BT5- 
887 
144/ 
558 o 

coo: 

1421 

915 

1435 “d 
3010 
0 » '• 
*415 
625. 

940 

281 

606 

32» 

7510- 

2600 

280 

428 d 
1000 
588 
6840 
586 
IMS 
378 

373 o 
71» 

548 

1258 .- 
455 
919 
474 
3» . 
32» 

654 

.1» 

.4» 

"306 

41950 

702 

ion» 


VALEURS 


UÔrimUâpaa — 
MqmntSA. ..... 
Marina Part. .... 

MfaiHriori 

Hn 

UMWuai 

ItaÛ-StauU .... 
OPSPtatet ....... 

Aw?n 

(Mua-icL 

ûrimritaaràa ... 
TytaaNtMMori ... 
MatCll ....... 

Pan» Fîmes ....... 

BataOrtfaa 


Coin 

prfe. 

Denfar 

coure 

«940 

49 

24750 

251 50 

139 

111 40 o 

416 

4* 

400 

.410 

175 

177 


VALEURS 


Cous Domiar 

prie. cppn 


VALEURS 


Taries* ZU0 2098 

TaaaMaaitaB 535 S» 

TF1 

TwBN 3»' BD 

UüwSJLDl 781 7» 

UAP. 24» 24» 

IfcTJL 17» 17» 

VkmC&xwx 38» 38» 

Vfcar 1700 1870 

Vnpôx 18» 17» 

Vin 2» 192 

WatnmSA. 846 B33 

BonduMaoc 133 141 


PKam.Ro4.DN.... 

Ml ridas 

MÉayfcaiLlmh) . 

PiK Wond* 

fri*4takriack .... 

PIM...... 

Radar.... 

faaaodbs 

PmataneaSA .... 

PtMôa 

-Rae.Sori.iL 

RhfntM.ic.n4. 
RtoqBtZai 

TICILUVMUnBaA .. 

RochantCtapa . . . . 

Raaatalëv) 

RowBm 

Roori*KHi 

Saur 

SAFAA 

SritAtoan 

SAFT 

S»» ------ 

SiOriahCL ..... 

Sofas (ta IH 

Suri 

Saut» 

Saam... 


SnàriaM... 

SCAC 

Smahifarianga . 

SEP. (H 

SihlEihlVÂl .. 
SU 


CAME. 

CtanaaBn.: 


CPRft ij 

Catan-Btamy..... 

«ariatOM 

CaW ...;V.«i. 
OMomyDU-:.. 


VAUEURS 


AjSP.SA 


870' 

885 hnofai.; 

646 . 

6* 

740 

740 tarai. ISM Gant] ... 

3W0 

3160 

420 - 

401 JfeOra 

2* 

212 

■489 

480'- - LaSntfial 

491 - 

.482 

760- 

781- e LoitartHraa...... 

252 

254. 

660 

700 Urtocnfa» 

1394' 

1401.. 

2687 ' 

2870 UKtfapanafa* ..... 

295 • 

295 

268 

.... tariracin 

38250 

380 

r 8950 

M» locute 

- 8ff 

BS - ’ 

900 

9M ■ ' laratM . ....... 

>17» 

17» 


tarin 

SUfftat-HMnl. 

SM Bfa &aliOP ... 
Sofal tamarin .... 

Srifa 

Sotaari 

SlOPIP.M 



■SoodonAutas. .... 


Stridâm 

SP1 

Sw(ftvtUX3>... 
San* 


337 
810 
13» - 
590 a 
327 
10 » 

945 

1» 

563 O 
1470 ■ 
1718 
27» 

164 

392 

325 

40870 d 
9020 
750 
2» 

» : 

410 - 
1306 
J75 
20 » 

2 » 

400 

547 


HW- • 
595 
20B 
92 

2» 20 o 
3» 
26110 
415 . 
4» 

1825 

4» 

7» 

1202 ' 
.495 . 
6» . 

■ 1405 o 
E50 
1524 

‘746 d 


Etrangères 


AEG. 

Abu 

AkanAkan .... 
AlgnataBa* . 
Annncm Brands 
Ara. Parafe*... 
Aitwd 

AaariaMa» 

BnFtopEqanal 
BmqaaManjm . 
flwÿiB Gomma 
LMlHamri. 
Bclaabart .... 
rinaiai ItarÜr ■ 
CB...'. : 


DaLiod riait... 
De Bon (port) .. 
DcHtOmnicai ... 
GriLOriBri».... 


555 

658 

1050 d 
175 
440 


Second marché ta itoct i on ) 


bac 

EMfcmdfaàAaiac 


BIP. 

I MbraTadacfadm 


VALEURS 


DroMtOriOMR.'. 

Mt fa afetod.... 

BKL&OnaadL... 

Di afaata md* . 

. kf» * 


faUndalpni.... 


Baar .... 

CùllE. 

CEmtaB fa....' 

CEAIIL....^ 

«CEP. 

CEP.-Crnmmm 

UlUomariM. 

CnmafOdQn .. 

CIUIL ._... 


amU ........... 

GoyLtagma 

LCC. 

MA 

L&F. 

HMnmadqm — - 
ta. Métal SnrilSr. 
-UC umaa nda D a cta . 
L«gd brada mois ... 
Lüubwri aaa n B iTt -. 
(marie .......... 


tarira D.TA .....J 32Ç0 


Mata i i m ai K far .... 
M fnta»“âfat » 
MfBstagiataatiBL . 


Caere . 

teMc. 

Duiiîir 

am 

..VALEURS 

Coura 

paéo. 

900 

MO ‘ 

MumSanàcK 

2* 

iffl .. . 



MUR 

681- 

303 

301 

Moteue 

297 

670 ’ 

6* 

tavela Défera...... 

747 

4060 

39» 

Oftotfi-Logdux 

400 

B40 

841 

Ont Best Fin. ...... 

5* - 

. 689 

TW- 

PafiiBwaa 

225 

«60- 

1060 - 

(totnegB ......... 

544 - 

1042 

10* g 

Piertoport ... — . 

*0 

248 

254 

Rta 

1550 

248 

248 

StGDfeniEnibdhgB . 

14* 

225 

225 

SHtanotéMatipun . . 

213 

3* ■ 

“3»- 

S£&J>JL 

248 

220 : 

220. 

fana Moi 

. 740 _ 

665 

fi* 

SEP. 

14* 

4* 

4* 

SfPJl 

16* 

297 

286 

fa» 

.1430 

371 

393 

SUT. Gâta 

340» 

«s • 

4M 

SnltfmB ■ ■ ■ 

1330 

396 

396 

Scflu 

350 

163 

ttl 

Sun 

W40 _ 

5* 

5» 

(Mure da fanes.... 

382 


Sam 169 

Goodya* 429 

âaoaanriCO 405 

WCkadaCtap. ... 132» 

HoaaymÛkc. 521 

(.Chahutai 221 

Jcfenacturg 1285 

btata ^ 23» 

Lmrii 278 

htMBaÉPfc .... 82 

Hhadltanaac. ... » 

Kxdnf 2849 

Naanta — 155» 

Gtaan) 38» 

PaUnadHoUna .... 233 

Ptartac. 459 

Practar tarife 5» 

RbahCyUd 42 

Rohm 3» 

Rabaco 323» 

Rnriman 424» 

Sapm 21 » 

ta». femJ MO 
SXF.Mrarixfeg — 335 

SbdCyrfCU. 110 

Tara» 306 

Item EM 74 

Tony bdari fcc .... 2810 

IMbMdouf» 025 

Wagon-Us B» 

WMRand 2B50 


Hors-cote 

Aiaap 5 535 

Criôpboa 334 3» 

CEJL 

Cbtfcay 185 .... 

XOaidForattân .. 1» 1» 

Copam 44* 4»» 

Ooboia bw. (CaOil .. 1015 10» 

Gadot 2» 216 

ti)(to£mgto i 3» — 

(fcogorao a : 250 .... 

ItasHatLltataL) 

Mariât 1135 1225 

M nafe lU l 34» 

RMtan.: 388 

Rma»N.V. 153» 154 

Sopriu K 70 OlOo 

SPA BW 509 

(Au 3» 

Ihfanflwaaritar 132 


MIMITEL 

La gestion en efiract 
de votre portafeuUs personnel 
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Le rôle des services de renseignements dans les rapports franco-iraniens 

Un dossier obscur aux conséquences redoutables 


Comment nn -petit juge» — en 
l'occurrence M. Gilles Boulouquc, — 
pour avoir voulu recueillir le témoi- 
gnage d'un fonctionnaire d’une 
ambassade étrangère, est-il devenu 
la pièce d'un engrenage qui place la 
France au centre d'une grave crise 
internationale? Comment ce qui 
n'aurait dû être qu'une formalité 
judiciaire a-t-il débouché sur une 
épreuve de force qui a toutes 
chances de se prolonger ? Ni les res- 
ponsables politiques, ni les magis- 
trats, ni les policiers n'ont de 
réponse à ces questions. 

Le contexte de l'affaire — les rap- 
ports franco-iraniens — est suffisam- 
ment complexe pour que l'on ne 
puisse pas exclure le simple pré- 
texte : te dossier Gordji aurait fina- 
lement été l'occasioa d'une rupture 
qui, de toute façon, aurait été ins- 
crite dans l'échec de la normalisa- 
tion. Un policier haut placé dans la 
hiérarchie se fait l'écho de cette 
thèse en soulignant I'- irréalisme de 
la politique iranienne» menée par 
M. Jean-Bernard Raimond, ministre 
des affaires étrangères, qui s’est 
employé, depuis mars 1986, a réta- 
blir les bonnes relations entre la 
France et l'Iran. «Il ne s'est pas 
rendu compte que la situation avait 
changé, plaide ce fonctionnaire. Les 
Iraniens ont des raisons objectives 
de nous en vouloir, parce que nous 
vendons des armes à leur ennemi 
mortel. - 

Plaidoyer de circonstance pour 
alléger une responsabilité trop 
lourde? A écouter les responsables 
de l'enquête sur le réseau terroriste 
p no-iranien démantelé par la DST, 
tout aurait dû se faire simplement, 
qu'est-ce que cela veut dire ? Les 
soupçons pesant sur Wahid Gordji, 
interprète et numéro deux officieux 
de l’ambassade d'Iran, ne permet- 
tant pas, paraît-il, son inculpation. 

Il est cependant acquis que le 
fonctionnaire iranien était en 
contact 3vec Mohamed Mouhajer, 
qui lui-même fréquentait Fouad Ali 1 
Saleh, apparent chef du réseau ter- 
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Valse-hésitation 

Le marché parisien n’aura pas 
conservé longtemps ses bonnes dis- 
positions. De nouveau eu proie à 
{'hésitation, il a évolué de droite et 
de gauche jeudi matin sans trop 
savoir quelle direction prendre. A la 
Clôture de la séance préliminaire, 
.Indicateur instantané enregistrait 
me avance insignifiante de 0,15 %. 
Prouvent (+ 7,4 %) s’est détaché. Il 
a été suivi par BHV, Saint-Gobain 
(plus haut de l'année), Valeo, 
Havas et le Club. Recul de GTM- 
Ent repose, SGE, Luchaire et CSF. 
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roriste pro-iranien ; il est acquis éga- 
lement que Gordji a fait repeindre 
en gris une BMW noire — or la voi- 
ture d'où a été lancée la bombe de la 
rue de Rennes, le 17 septembre 
1986, était une BMW noire, — mais 
les enquêteurs n'excluent pas que 
cette opération se soit faite avant 
l'attentai, ce qui lui enlèverait toute 
signification dans cette affaire. 

Quelles sont les autres charges ? 
Apparemment aucune, si ce n’est 
l'entêtement de Gordji à ne pas 
répondre à la convocation du juge 
Boulouque. Les enquêteurs recon- 
naissent eux- mêmes que le dossier 
qu’ils possèdent contre lui est 
mince ; - Gordji avait déjà été 
entendu lors d’une garde à vue de 
quelques heures, en février 1986. 
Cette fois encore, nous ne voulions 
que l’entendre pour fermer une 
porte dans une enquête longue et 
complexe, assure l’un d'eux. Mais il 
a fallu qu 'un diplomate le prévienne 
en lui suggérant de se mettre quel- 
que temps à l'abri » 

Selon cette même source, c'est 
précisément ce qui aurait tout fait 
déraper : » Comment Gordji 
pouvait-il comprendre qu'il était, 
d'un côté, recherché par la justice 
de notre pays et. d'un autre, incité à 
se cacher par l’un des représentants 
de ce même pays ? Il a dû croire 
que nous montions une provocation 
dans laquelle nous voulions le pié- 
ger: peut-être même a-t-il eu peur 
pour sa vie. Aujourd'hui, nous 
sommes tous piégés ». 

La DST à la PJ; 
a tout faux» 

Amères conséquences d’un dos- 
sier judiciaire qui, pour contenir des 
éléments matériels indiscutables, 
c’en laisse pas moins de nombreux 
points dans l'ombre. Les avocats des 
inculpés ne sont évidemment pas les 
derniers à souligner l’impression 
qu’ils éprouvent de se battre parfois 
contre une accusation multiforme. Il 
y a ce que contient le dossier — 
explosifs, armes, drogue, témoi- 
gnages recoupés - et ce qui n'y 
figure pas, tout en y jouant un rôle 
essentiel : écoutes téléphoniques, 
sonorisations d'appartements, confi- 
dences d’une « balance» - le mysté- 
rieux Lofti - dont les informations 
sont à l’origine des arrestations. 
Comme si tout cela était encore trop 
simple, voilà que Lofti, entre deux 
■ tuyaux» lâchés à la DST, fait le 
tour des rédactions pour raconter 
son histoire. Sans que l'on sache s'il 
s'agit d'un chantage à l’égard des 
policiers qui le traitent ou, au 
contraire, d'une mission d'intoxica- 
tion inspirée par ses manipulateurs. 

Rien décidément dans ce dossier 
n’est clair. La PJ avait-elle cru tenir 
dans le dan Abdallah les auteurs 
des attentats de septembre ? «Tout 
faux» semble aujourd'hui lui rétor- 
quer le contre-espionnage, en dési- 
gnant l’Iran comme le coupable. 


Tactique ou conviction, M. Pasqua, 
plus modestement, annonce que 
l’Iran n'est pas en cause que seuls ; 
les bezbollahs libanais sont pour le 
moment visés. La DST n'en pense 
pas moins : il y a des mois que ses 
analyses soulignent les dangers que 
' constitue pour la France, où réside 
une forte communauté musulmane, 
le prosélytisme des mollahs de Téhé- 
ran. Les événements de ces der- 
nières semaines ne semblent-ils pas 
illustrer ses mises en garde ? 

Pour le contre-espionnage, il s'agit 
d'une sorte de revanche. Naguère 
flanquée d’un fâcheuse réputation 
d'officine des «coups tordus» — 
l'épisode du « vrai faux » passeport 
fourni par le service à Yves Chili er 
n'est pas si ancien, — la DST était 
regardée d'un ceü soupçonneux par 
les autres grands services de police. 
Aujourd’hui bien installée & la droite 
du ministre - son directeur, M. Ber- 
nard Gérard, rencontre chaque soir 
M. Robert Pandraud, - la voilà qui 
suscite l'envie, pesant de plus en 
plus sur les choix du gouvernement 
au Proche-Orient, paraissant enlever 
au Quai une partie de ses initiatives. 

Etrange maison. Dans les autres 
services de police, la mobilité profes- 
sionnelle est la règle, et rares sont 
ceux qui font toute leur carrière ou 
même endroit ; A la DST, la fidélité 
prime. On y entre surtout par coop- 
tation, présélectionné dès l'Ecole de 
police sur des critères où l’idéologie 
joue son rôle, autant qne les compé- 
tences. 

Service de contre-espionnage 
placé au cceur d'affaires impor- 
tantes, la DST n’a que rarement 
résisté à l’attrait de la politique. De 
la guerre froide à la chasse, après 
1968, de «l'ennemi intérieur», en 
passant par les soubresauts de la 
décolonisation, b DST a été de tous 
les combats. Non sans y perdre quel- 
ques plumes, notamment dans 
l’affaire des micros du Canard 
enchaîné. Après cette mésaventure, 
le service, sous l’impulsion d’un nou- 
veau directeur, M. Marcel Chalet, 
s'était «refait un moral» dans la 
lutte contre l'espionnage économi- 
que. Grâce aux confidences d’un 
important responsable du KGB 
retourné par les services français, b 
DST avait bientôt pu livrer au gou- 
vernement une synthèse des 
méthodes soviétiques en matière 
d’espionnage industriel et scientifi- 
que, travail qui devait aboutir, en 
avril 1983, à l’expulsion de 
quarante-sept diplomates soviéti- 
ques en poste en France. 

Etait-ce b fin des dérives politi- 
ques ? Le terrorisme est rapidement 
venu solliciter un service qui n’a pas 
mis longtemps à renouer avec les 
«affaires». Dès 1982, alors que les 
Fractions armées révolutionnaires 
libanaises (FaRL) passent à 
l'action en s'attaquant à des diplo- 
mates américains et israéliens, la 
DST, grâce à ses traditionnels liens 
libanais, recueille les premiers ren- 
seignements sur leur chef, Georges 


Ibrahim Abdallah. Renseignements 
de qualité mais qu’elle • omettra 
trois ans durant, de fournir à la bri- 
gade criminelle, pourtant chargée 
des enquêtes sur les attentats 
commis par les FARL. 

C’est encore b DST, dont le chef 
d’alors, M. Yves Bonnet, entretient 
d'étroites relations avec les respon- 
sables des services secrets algériens 
ou palestiniens, qui obtient en 1985 
b libération de l'attaché culturel 
français à Tripoli Gilles Sydney 
Peyrotes, attaché culturel français à 
Tripoli, enlevé au Liban par les 
FARL, qui veulent l’échanger 
contre Georges Ib rahim Abdallah. 

Arrangements 
avec la Syrie 

Après b vague des attentats du 
printemps et de l'automne 1986, le 
nouveau chef de b DST, M. Ber- 
nard Gérard, bientôt suivi du com- 
missaire divisionnaire Jean-François 
Clair, responsable du « départe- 
ment D ». qui traite du terrorisme, 
fait le voyage de Damas pour 
convaincre les Syriens de ramener & 
b raison les amis d'Abdallah, qui 
s’agitent dangereusement- au Liban 
nord. Objectif atteint : « Nos 
matons sont certainement plus sym- 
pathiques que les Syriens ». note un 
haut responsable policier, témoi- 
gnant que b marché conclu à l'épo- 
que donne toujours satisfaction. 

De ces arrangements date le 
début d’une évolution qui prend 
aujourd'hui toute sa signification. 
La coopération avec les services du 
généra] Hafez el Assad et les 
concours réciproques paraissent por- 
ter leurs fruits. Quelques mois plus 
tard, le sous-directeur de b DST, 
M. Raymond Nart, qui témoigne 
devant la cour d'assises spéciale de 
Paris dans le procès intenté à 
George Ibrahim Abdallah, minimise 
l'importance politique du chef des 
FARL auquel D s’agit d’éviter une 
lourde condamnation afin - selon 
lui — de prévenir de nouveaux atten- 
tats. Opportunément, b DST, qui 
manipule l'avocat de I’accnsé, 
M c Jean-Paul Mazurier, en oubliera 
le soutien accordé par les Syriens 
aux FARL. 

Autant d’exemples qui laissent 
penser que le dossier Gordji pourrait 
lui aussi, contenir quelques cartes 
biseautées. Service de police judi- 
ciaire autant que de contre- 
espionnage, b DST vit sous b pro- 
tection de deux casquettes. 
Lorsqu’elle porte l’une, il lui faut 
fournir à b justice des éléments qui 
permettent de confondre- les auteurs 
de crimes et de délits; lorsqu’elle 
met l'autre , il s'agit de privilégier le 
résultat, même si b justice tradition- 
nelle n'y retrouve pas toujours son 
compte. Cette double logique - 
contradictoire - n’aurait-elle pas 
fait sentir ses effets dans le dossier 
des terroristes pro- Iraniens? 

GEORGES MARION. 
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Après les révélations du « Monde » 

M. Balladur a demandé à Renault 
d’étudier le changement de son statut 


Après nas informations indiquant 
que le gouvernement envisageait un 
changement du statut de b régie 
Renault et b versement d’une dota- 
tion d’une de milliards de 

francs à l'entreprise (le Monde du 
30 juillet), M. Balladur, ministre 
d’Etat chargé de l’économie, a 
affirmé au cours de son point de 
presse, ce jeudi 30 juillet, qu'il avait 
rencontré M. Lévy, PDG de la 
Régie, mardi, et lui avait posé 
comme « préalable à tout » que 
Renault soit «doré d’un statut de 
droit commun qui lui permette 
d’avoir un vrai bilan et un vrai 
compte d'exploitation». M. Balla- 
dur a demandé à M. Lévy de lui 
faire des p ro pos iti ons qui devraient 
lui être remises en septembre. 

La question se pose de savoir si 
une loi sera nécessaire pour modifier 
le statut de Renault ou s'D suffira 
d’in dure cette modification 1ms de' 
b prochaine session parlementaire 
dans b loi de finances 1988, a pré- 
cisé te ministre d'Etat. « Il faut 
prendre garde à l’aspect social de ce 
changement Juridique, a-t-il ajouté. 
Je ne souhaite pas que ce change- 
ment soit considéré comme le vesti- 
bule de la privatisation. » 


De son côté, b coordination CGT 
de Renault affirme qu'un « véritable 
redressement de la Régie nationale 
ne passe pas par tut quelconque 
changement de statut — ou par la 
privatisation - mais bien par un 
changement de politique et de choix 
stratégiques ». » La lutte des sala- 
riés contre les licenciements, l’arrêt 
des réimportations en France des 
véhicules Renault fabriqués à 
l'étranger montre la voie à sui- 

vre ». ajoute b CGT, qui appelle à 
faire du mots d'août un « mens de 
vigilance » et à préparer, en septem- 
bre, « une grande mobilisation du 
personnel de Renault ». 

L'Humanité écrit dam son édition 
du 30 juillet que • si l’Etat Jouait 
sent rôle d'actionnaire pour permet- 
tre à Renault d’être toujours plus 
compétitif, si les comptes de l’entre- 
prise se redressaient véritablement, 
les communistes seraient les pre- 
miers à s'en réjouir ». Mais, affirme 
1e quotidien communiste, « les dis- 
positions annoncées par te Monde 
n'ont rien à voir avec un redresse- 
ment de Renault. Elles constituent, 
au contraire, une nouvelle étape 
d’une stratégie liquidatrice ». 


BRESIL 

Mutinerie dans une prison 
àSao-Panlo: 
vingt-neuf morts 

Sao-Paulo (AFP. AP). - Vingt- 
sept prisonniers et deux gardiens ont 
été tués au cours d’un assaut de b 
police, mercredi 29 juillet, contre un 
mutinerie à b prison centrale de 
Sao-Paulo. Il y à eu, en outre, trente- 
deux blessés. 

Environ cinq cents policiers ont 
investi te pénitencier afin de libérer 
trente otages détenus par des prison- 
niers armés. La situation n’a été 
contrôlée qu’à b suite de combats 
au couteau et à l'arme à feu avec tes 
mutins. Selon te commandant de b 
police militaire de Sao-Paulo, beau- 
coup de prisonniers ont été assas- 
sinés par leurs compagnons.de 
détention aa cours de règlements de 
compte. 

La police a offert deux versions 
pour expliquer le début de la 
révolte ; selon la première, les 
détenus ont pris des otages alors que 
les gardiens empêchaient une tenUk- 
tive d'évasion. Dans b seconde, les 
prisonniers ont riposté après que des 
gardes armés de matraques eurent 
essayé de séparer deux détenus qui 
se battaient au couteau. 


A la direction musicale 
de rOrchestre de Paris 


• Pari» ; arrestation d’un ter- 
roriste italien. — Ancien membre 
présumé du groupement terroriste 
Prima finea, un Italien, Pacte Àzza- 
rorri. trente-cinq ans, a été interpellé 
mardi 28 juillet par les po&ders, à 
Paris. Paolo Azzarorn, qui vivait en 
France depuis de nombreuses 
années, faisait l'objet d'un mandat 
d'arrêt international pour vol à main 
armée délivré par 1e procureur géné- 
ral de Florence. 

• Incarcération d'un mffitant 
basque arrêté en Corse. - Jean- 
Marc Abadie, un min tant basque Sgé 
de vingt-sept ans, arrêté vendredi 
dernier en Corse, a été incarcéré le 
mercredi 29 juillet après avoir été 
inculpé par M. Michel Legrand, juge 
d'instruction au tribunal de Paris. IJ 
lui est notamment reproché d'avoir 
été en relation avec différents mem- 
bres du mouvement indépendantiste 
basque français tearretarrak, dissous 
le 17 juillet. Originaire de Saint-Pierre 
d’Irube (Pyrénées-Atlantiques), Jean- 
Marc Abadie a été arrêté b semaine 
dernière en Corse, où H était moni- 
teur dans une cotenie de vacances. 


Semyon Bychkov 
remplacera 
Dame! Barenbolm - 

Le chef d’orchestre américain 
Semyon Bychkov remplacera Daniel 
Barenbofrn & b direction musicale 
de l’Orchestre de Paris à partir de b 
saison 1989-1990, révèle, citant te 
Buffalo News, le Herald Tribune du 
30 juillet 'Dès cette saison, Daniel 
Barenbolm devrait, quant à lui, 
prendre b responsabilité musicale 
de l’Opéra de b Bastille, entouré 
d'une équipe dont b . composition 
devrait être rendue publique dans 
les jours A venir par te ministère de 
b culture. 

Chef titulaire de l'Orchestre de 
Buffalo depuis septembre 1985, 
Semyon Bychkov est né il y a trente- 
quatre ans à Leningrad, qu’il a quit- 
tée pou 1 tes Etats-Unis à l’âge de 
vingt-cinq ans. En 1983, Louis Erlo 
l'invite à Lyon pour diriger Casse- 
noisette. de Tchalkovski, puis au fes- 
tival d’Aix pour la Flnta GiartUr 
niera, de Mozart, l’année suivante. 
Invité an pupitre de l'Orchestre de 
Paris, cette saison et la saison der- 
nière, ce technicien incontesté 
(Karajan parlait de lui comme de 
sou possible successeur) dirigeait b 
production aixoisc du Chevalier à la 
rose, de Richard Strauss , retrans- 
mise sur Antenne 2 le 12 juillet der- 
nier. 


• «Hérodiade» sans Cabalte. 
- Comme on pouvait te craindre. 
Montserrat Caballe vient d'annoncer 
à son tour qu’elle ne chanterait pas le 
rôle de Sa lamé dans Hérodiade de 
Massenet, te T- août au Théâtre 
antique d'Orange. Ble sera rempla- 
cée p»- la soprano française Fran- 
çoise Gamer, récent Puccini d'or pour 
sa Madame ButterHey à Vérone et 
engagée par te Metropolitan de New- 
York cas deux dernières années. 
Cette production de l'Opéra de Nke 
joue depuis te début de malheur : te 
mono Hetena'Obratzsova avait déjà 
dû être remplacée par Alexandra 
MHtcheva puis par Viorica Cortez, 
dans te rôle d'Hérocfiade. ' Le ténor 
Max Eggert assurera enfin te rôle de 
Jœn à b place de José Carreras, 
hospitalisé. 
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